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Note á tous les Services
Une «  note de serv ice  »  adresáée aux bureaux 

du M on t-de-P iété  de Paris  par le  secrétaire gé- 
íiéra l de cede adm in istra lion , M . Pau l Maze, 
ii’a  pas en, sem ble-t-il, touíe la publieité qrre ffe  
m éritait.

Que d isaif done cette note d igne d 'é loge  i  Oh! 
nmn D i.'ti! ríen  de bien extraord ina ire  au fond. 
E lle rappela it aux agenfs de tous grades «  que 
les e irconsíaaees Ieur im posent, v is -á -v is  du 
publie, non seulem ent une eorree tion  parfa ite , 
m ais aussi des ob ligations im périeuaes de con i- 
p la isanee et de p revenance » .  E lle  les invita it 
«  á in terpréter dans un sens la rg e  et pratique, 
loutes les fo is  qü e  e e la  n’est pas im possible, 
des rég lem ea fs  qu i n’ont pu néeessairem ent 
p révo ir  (oufes les esperes » .

V o ilá  sans doute des recom m andation » p le i- 
nes de ’sagesse et dont il sera it á  souhaiter que- 
d’autres adm in istrations íissent leur profit...- 
M ais qu o i! La  cbose la  plus surprenaute, n’est- 
ce pas que l’ón ai-t alfendu la  íin  de la  deuxiém e 
année de guerre pour preserire une attitude qui 
ne cónvien t pas m o ias  au tem ps de pa ix  ?

«  L ’adm in istration , dit eueore fo rt bien l’ au- 
teur de la  e ircu la ire, d o il s ’astrcindre, dans ses 
rapporte avec le publie, á  des efforts d ’autant 
plus grands que son ro le  est de sou lager des 
111 fortunes... »

Assúrém ent. M a is  ces in fortunos réc la- 
n iaient, il y  a  deux aus, les  m ém es égards 
qu’au jourd ’fiui. Je rae dem ande m ém e quelquer 
fo is  si beaucoup de c lien te  du M on t-de-P iété  
n ’ont pas, dans une certa iue m esure, bénéfieié 
de la  guerre. Je m e suis la issé d ire, en effet, 
que les engagem ents, aux époques oü ils étaient- 
le  plus nom breux. sont á p resen t iu íérieu rs ea 
nom bre et en im portance aux dégagem ents. Ce 
n’est point la, eerles, un s igne de prospérité 
éeonom ique. Ce que 1 on  d it du B átim ent s ’ap - 
p lique au M on t-de-P iété  : quand il va, tout va. 
C’est un critériu m  de la  reprise des alTaires. I I  
n’en est pas m oins vra i que quantifé de person- 
nes ont au jourd ’hui les inoyens de re tira r du 
c lou  ce qu’él'les y  ava ien t porté.

On peut supposer qu’eHes eonsacrent á ce la  
l ’a rgen t du terme, par exem p íe, qui est devenu 
le  eadet de leurs soucis. On peut aussi penser 
que de m alheureuses fem m es, auxquelles i’ in- 
fem pérance de leu r m ari renda it l ’existeuee 
d iffie ile , d isposent m ainteuant des som ates 
qn ’il buvait. E l'les travaillent... et, non contentes 
cl’équ ilib rer leur petit budgat, e lles  von t au 
M on t-d e-P ié té  —  pour le  bou  motil', qu i est de 
ren trer en possession des ob jete  engagés avant 
la  guerre.

Quoi qu’il en soit, pour ces raisons ou pour 
d’ aatres, les petits préts, Índ ice des grandes 
m iséres, sont plutot en décroissance au Mont- 
de-P iété .

J 'a i passé une dem i-heure, ¡1 y  a quelque 
temps, rué des B lancs-M anteaux, m elé au pu- 
b lic , dans la  sa lle  a ffectée aux dégagem ents. 
Des gens. hom m es et fem m es, y  attendaienfc 
leu r tour, assis sur des bañes par rangées. A  
l'appel de leur num ero, les n eveu x  ou les n ié - 
ccs á  « m a tante » se leva ien t et a lla ien t au 
co in p lo ir  reeonnaitre et reprendre leu r ga g e  
apporté par un m onte-charge á  des em ployés 
vétns de longues blouses, íesquefs m e pararent 
d iligen te  et polis.

A h ! les  petits dram es intim es, s ilencieux et 
rrpk fes , que révé len t un trem btem ent des 
m ains, une earesse du regará , un élan rép rim é 
vers I’o b je t  revenu de s i ioin , p a rfo is ! L a  jo ie  
de retrouver ces pauvres chases nécessaires ou 
superflúes d isait assez de quels regrets leur 
aban don ava it été su iv i!

On ne saurait qu ’approuver M. Pau l M aze 
d’ avo ir  exhorté ses agents á la  b ienve iliance 
envers les éprouvés. Je ne suis pas sur, en re- 
vanehe, que l’Adm in istra tion  tout en tiére. et 
j 'en tends par lá  le personnel de toutes tes ad- 
m in istrations publiques auxquelles l ’o ifte rva - 
tio i* peut étre étendue, goü tera  c e lle -c i:

«  L e  m aintien , pendant la  guerre, de l’ inté— 
ra lité  des em olum ente crée  aux í'onetionnaires 
e  tout ordre des ob ligations m orales exemplai»- 

res... que eum m ande, á l ’heure actuelíe, le dé- 
v o ir  de so lidarité  sociale. »

R íen  de p lus juste. I I  paraít. cependant. que 
le plus haut personnage d ’une grande achni- 
n istration a  été traite... sévérem eut. par lettres 
anonym es, le .jo u r  oú il a  ju g é  bon d’m v ite rs e s  
em p loyés  non m ob ilisés et in tégratem ent ap- 
poiutés á payer leur term e!

M. M aze ne pousse pas l’audace ju squ e-lá ’. 
On peut done espérer qu’il se  fe ra  écouter, lors- 
qu ’il borne l’o b íiga tiou  inóra le, pour fe  íon e- 
tionnaire, á  recevo ir convenab lem en t le  publie. 
Sur ce point, nu l n ’estim era  qu’il outrepasse 
ses pouvoirs. Présen tem ent, le  fonetiom ia ire  
que. son íige  ou son état de sauté é lo igne des ar- 
m ées u’es í pas pour c e la  exerupt de devoira. I I  
sert á  sa lacón , v o ilá  font. Arrrsí que la  plus 
aelle filie  du m onde, il ne peut donner que ce

••qu’i l  a : s a  po lifesse, sa  ébm pláisanee,.: M ais 
c ’e s t  une ráisfrá di? plus pour qu ’il Ies donne á  
profusión . Á u írem en t, dam e! il s’expose á s ’en - 
tenclre d ire  r e  qu ’o n n e  lu i m áche pas, de temps 
en temps. savo ir : qu 'il a  pourtant b ien  de la  
chance d 'étre  á l ’ab ri et de gagn er sa v ie , tan - 
dis que tant de soldáis fon t pour r ien  le  sa cr i-  
íice ao la  leu r  au pays.

V oyez , eependanl, devant les gurchefs. le  ren- 
versem en t des roles en g én éra l; c a r  la  rem ar­
que n ’es t pas partieu liere au M ont-de-P iété. 
U’attitude de la  soum ission appartien t au pu- 
b lic. C’est lu i r in im b le  serr ifeu r. C’est lu i qui 
dem ande pardon de sá présence et de ses ques- 
tions; lu i qu i trem ble d’étre con géd ié  sans m é- 
nagem ents s ’ i l  répond m a l ou s’ il s’ im patiente. 
Les pauvres gens sont ceux qu i on t le m oins 
de tem ps á perdre et ceux á  qui les bureaux en 
fo n t perdre le plus. I ls  ne saven t n i se presentar 
n i s ’en a ller. On jon e  avec eux com nie au vo - 
lan t qué les raquettes se renvoien t, Peu  im ­
porte ! L a  d em i-jou rn ée que l ’on  retien t á  l ’ou- 
v r ie r  qu i ne trava ille  pas, le fon ction n a ire  la  
touche, lili, qu ’il l ’ a it ou  non gagnée, pendant 
la  gu erre  córam e en tem ps de paix.

U ne note de serv iee  su ffira -t-e lle  pour mettre 
ordre á  c e la  ? S u ffira -t-e lle  pour que tout fouc- 
tiona ire  ayan t a ffa ire  a u .p u b lie , m ém e ex i- 
geant, songo qu’i l  n ’cst pas. som m e ío iile, loin 
des bailes, le plus á p la indre ? S u ffira -t-e lle  
en lin  pour que ce non-com battant, ju squ ’á  la  
fi.. des bostilités, au lieu  de se considérer. se 
com pare ?...

Lucien Descaves.
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C e  q u e  V o n  d i t

En a t i é n d a n t e
O n r ia  pas encare le  d ro it  de d ire, in a lh eu - 

reusem ent, que  les F ra n ra is  son t revenus ü la 
sobrié té  de leu rs  a ieux . T o n  te  fo is  la  querrá  a 
exercé , dans une certa iue  et appuéeiabfe m e­
sure, une in f lu e n c e  sa lu la ire  sur le u r rég im e . 
L 'a b s in th e  n’est p lus p o u r  eu x  qu ’u n  souven ir. 
Que d is -je . un sou ven ir : ils  n’y pen sen t m ém e  
p lu s ! E l  le  v in  seu l, le  p in a rd  veneré, régme 
dans les tranchées. L ’ea u -d e -v ie , p lus cenarte  
sous le  nam  p o p u la ire  de « g n ó le  » ,  n’y  fa it  
p lus que de t r is  ñ ires  e t tres excep iion u e lles  
apparitions.

I I  pa ra ít q u 'i l  n ’en est p o in t de m ém e en  A l -  
lem agne. Le  b locus de p lus en p lus é lro it , de 
p lu s  en p lus p én ib le  que s u b il ce lle -c i, a eu  
p ou r c f fe t  s in g u lie r  de dé velo ¡t p e r  c h e : nos ad - 
versaires un état d’éb rié té  hab itué! q u a s i-g é - 
néra l.

C’est le  co rrespond an I d 'u n  jo u rn a l h o lla n -  
dais q u i nous l ’apprend , au re to u r d’un s é jou r  
ci B e r lín  : les .U lem ands n’o n t p lu s  guare ü 
m angar, m ais ils  on t encone á boirc.. S o n  pas, 
i l  est vra i, de la  b ié re , breuvuge n a lion a l et Ira - 
d ilio n n e l, non pas de V a lcoo l ( la  b iére  e l l ’a teoo l 
se fo n t  avec du g ra in , et les céréales m anquen/), 
m ais des v in e  de fru its . D -'ingén ieux  ind ustrié is  
se son t m is á d is tiU er les fvaises, les groseiUes, 
les cerises, ou b ien  les son m etten t á  une fe rm e n -  
ta lio n  afeoa lique. S i  b ien  que les ou vrie rs  b e r- 
l in o is , quand ils  von t dans [es  restauration* de 
la  ban lieuc, n ’y  tm u v e n t r íe n  á se m ettre  sous 
la  dent, m ais b o iven t d’autant plus.

.lu  re tou r, ils  son t seá is  com m e  de grosses 
grives . Les  h om m es  rou ien l dans les fossés, les 
fe m m e s  p leu ren t des la rm es d’ ivresse, s’a g c - 
nou iU en t s u r la  rou te  et de m ande nt au «  v ieu x  
D ieu  »  la  f in  de la  guerre...

P ie rre  Mille.

Voici done que M. Juícs Gautier, direeteur de la 
Censure, donne sa démission, et que le Bureau de la 
Presse va se diviser en deux Services, doté chacun 
d’un chef particulier.

Autant dire qu’Anastasie va avoir deux tetes ! 
Cette métamorphose, que n'avait pas prévue 

Ovide, fait la jo ie des maitres du erayon. Les cari­
caturistas, qui jusqu’á ce jour représentaient ¡a Cen­
sure sous les.traits d’Atropos. preparen! deja de v ifs  
croquis oú elle prend figures (figures au pluriel) d’un 
dragón chinois ou d'une hvdre.

Nona croyons savoir que les ¡égendes agrémen- 
tant ces dessins aurora toutes le aiéme thénie : 
«  M U . Ies journalistes, ne bataillez point contre tel 
ou tel chef de la Censure, et ne vons réjouissez pas 
de son dépari, car vous savez bien que les tetes de 
l'hydre repoussent anssitót, et vons aurez toujours 
des persécutenrs ! »

II.es t vra i que d'auüres dessinateurs —  les opti- 
mistes —  font simplemenr remarqner, en ¡uar«e da

leur ésquisse, -qu’ Anastasie est femme, et, coiü-.ue 
telle, m'et sa coquetterie á varier ses aspeets. I.assée 
de n'avoir qu'une téte, la petite folie en a mis deux !

*  *

Dans. un grand magasm de la rive droite, une 
jeune maman passe, tres vite, devant le rayón des 
jouets..Car elle tient par. la raain sa petite fiüe, une 
mignonne de quatre ans, et, en temps de guerre, ¡e 
rayón des jouets ést uu de ces endroits devant íes- 
quels il n’cst pas bon de fláner.

Mais aussi vite qu'ou l’eutrame, la petite filie, a ¡e 
temps de jeter un conp d'ceil; et, tout á csup, elle 
s’arréte d’un mcrtrvemént sf hrtiSqdé que' rélah !¿ sa 
mere en est eoupé net :

—  Oh ! maman...
—  Q u o i  ?  _  ________ | < § •

—  V oilá  papa.
Et, de ’ son - doigt menú, la mignonne. designe un 

soklat d’ infantcrie, parfaitement imité, qui tróne aú 
milieu du rayón des jouets.

—  Oui, ma chérie, c’est un soldat comme papa. 
Mais, viens vite.

Nouveau départ, et une seconde aprés nouvel ar- 
rét brasque causé par la petite filie qui soupirc :

—  O h ! maman, un autre papa !...

¡i: *  *

Depuis la crise, tout le monde a été, si l'on peut 
dire, le liéros d’une petite histoire de sucre. Et celle- 
ci ne mérite.d’étre rapportée que parce qu’elle peut 
s'intituler : la rcvauche du Client sur l'épicier.

Done, l ’épicier qui commerce rué des Martyrs a 
affiché dans ses magasins, en lettres enormes, cette 
alléchante promesse :

«  L a  semaine prochaine, on livrera du sucre. »
Mais parcils aux clients du coiffeur qui deyait 

toujaurs —  le lendemain —  étre rases gratis, les 
clients de l’épicier n'y trouvent jamais de sucre ;>our 
la semaine présente.

Aussr, hier, une dame, qui venait de fáire une pro­
visión de 'thé et de café, s’étant éntendu déclarer 
«  qu'il n’y  avait pas uu morceau de sucre dans le 
magasin >», répoudit tranquillement :

—  Alors, je  ne prends ríen. Je reviendrai la se- 
maine prochaine.

—  Mais. madame, gémit l'épicier, si j ’avais du 
sucre je  ne demanderais pas mieux que de vous ea 
vendre.

—  Je n'en doute pas, monsieur, répondit la cliente, 
Mais vous me croirez de méme si je  vous a-sure 
que je  ne puis boire nion thé et mon café sans sucre.

Et uaturellement cet épicier au cceur sensible 
trouva incontinent une livre de sucre permettant á 
cette pauvre cliente de sucrer le thé et le cate 
qu’elle achéte chez lui.

Le ministre de 1'Instruction publique vient de 'fie-- 
cider que les distributions de prix autaient lien cette 
année comme en 1 9 1 5 . Dés le raois de mars, une 
commission s’est réunie pour statuer sur le sort de 
quatre cents volumes soumis á son examen. Ce na 
pas été une minee tache! L e  choix des «  lucres 
de prix de guerre »  a été l’objet de maints débaísy 
courtois, certes, mais passionnés.

II paraít que tous les examinateurs se sont mis 
d’accord pour accucillir favorablement les beaux ou- 
vrages patriotiques et écarter en bloc les livreside 
géographie —  que la guerre a tant démodés! Ouelle • 
sera demam la géographie du monde ?

Nous verrons done, aux mains de nos écoliers, 
beaucoup d'histoires, florees sur tranches, de Jeannc 
d’ Arc, Duguesclin, Marceau. -Par contre, les contes. 
de fées paraissent devoir jouir d'un retour de ¡aveur-l

Au reste. Ies hauts faits de nos poilus nous ont 
redonné á tous. grands et petits, le goút du nií;" 
veilleux !

* * *

Le ruban du Mérite agricole est mi de ceux jlUI 
prétent le plus á la. confusitm. Parfois le rouge y 
mine á  tel point qu'il peut étre. de loin, cuniajlgw 
avec la Légidn d'honneur. Actuellement on en vc® 
qu'on'pourrait prendre, á <lístmice. pour le ruban»  
la croix de guerre.

Dans un tramway, un gros monsieur placiile po?jr- 
un de ces rubans «  poirean-iantaisie » .  En face . 
lui, un blessé decoré de la croix de guerre 
palme, acccmipagné d’une jeune femme. Intrigue Py 
la couleur du ruban de son vis-á-vis, le soMa* • 
mande :

—  C ’est la croix de guerre ? ¿aa!
—  Non, c’est le Mérite agricole, fait le monsie*^ 

qui rougit un peu. Je suis maraicher en gro^ f . t
—  O l í ! c’est la méme chose, repart le soldat. 

toujours une affaire de raarmites. ^ oCr
—  Oui, remarque la jeune femme, s e u l e m e n t  

sieur les remplit et tai tu les reqois!
L e  Veille ’I f -

------------------  Vendredi 2 juin 1 9 1 6 -- ------------
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E X C E L S IO R

L A  S I T U A T I O N  M I L I T A I R E
L 'e n n e m ip ré c ip ite  ses offensives et consom m é ses réserves devant Verdun  

La  b ata ille  rep ren d  s u r  la rive  droite  de la Metise

L es  aclions o n l d ira inué ele v io len ce  e t  d 'am - 
p leu r sur la r iv e  gauche de  la  Meuse, m ais le 
boiribardcmient qui é ta it resté in tense sur les 
deux rives  fa isa il p résager une prochaine 
rep rise  de la  bata ille .

(Selle rep r ise  s ’es l p rodu ile  dans la jo tirnée 
d 'h ier sur la  r iv e  d ro ite  de la Mease. L 'attaquc.

dou le aprés plus d’ une discussion. L ’a ven ir  d irá  
si e lle  éta it opportune.

Quand ces réserves seront épuisées, l ’o ffcn - 
s ive  ne pourra plus étre nourrié. C’est pourquoi 
l ’ennem i cherche ü retirer d ’un sacrilice  irrépa - 
rab le tout le  bénéQce possible. L es  elTeotifs 
qu ’il a pris  le parti de dépénser sont jelés eri

M IO !

clichés pris  par les phótoyraphes 
Excelsior »  avant les obséqtics du général 

Galliéni.

qu i s ’étendait depuis la  fe rm e  de Th iau inon t 
jusqu 'au  fo r t  de Vaux, a été repoussée dans son 
ensam ble e l n ’a  attein t nutre tranchée de pro- 
m iére  ligu e  que dans la  reg ión  com prise entre 
le  fo r l de Douaum ont e l l'c tan g  de Vaux.

Depuis qu inze .jours, l ’ennem i p récip ite  ses 
offensives. Ap rés  un gres elTort, c ’est á  peine 
si v iu gt-quatre lieu res se passenl. dans une ae- 
cá lm ie  re la fiv é  : des troupes fra iches son! am e- 
nées cu Ionio líate el je tees  á l ’assaul.

C’est la  un changernenl de m éthode rem ar- 
quable. car ju squ ’ic i 1 ’é ta t-m a jo r  a llem and 
la issa it au con lra ire  des jou rs  ét pa rfo is  des 
sem aines s ’éeou ler en tre deux attaques im por­
tantes.

Ce procede lu i donnait le lem ps de re fo rm er 
h tour de ro le  ses un ités; c ’éta ient tou iours les 
m ém es corps qui reven a ieh l au com bal. pa r un 
rou lem en t presque régu lier.

M ais sans doule a-l-ou recouriu qu 'une troupe 
décim éc perdait pour longtem ps, m ém e si on 

| en com b la it les vides, ses qualités d'attáque. 
| C'esl pourquoi on  s ’e s l résolu á envoyer devant 
¡ V erdun  des troupes fra iches, ce qui ne pou- 
I va it se ta ire  qu’on en tam an t les réserves. Cette 

decisión  n’ a été prise que tard ivem ent, et sans

m asse dans la  bataille. L a  tactique a llem  ancle 
ne connait que les  c llets  de masse.

Quant á nous, rien  ne saurait nous fa ire  sor- 
tir de ra ttitudc dé fonsive  que nous avons adop- 
tée et qu i nous perm et de garder un précieux 
cap ita l de fo rces  pour l’aven ir, quand l ’ennem i 
se ru ine rapidem ent.

■-Mais cette attitude genéra le  ne nous p r iv e  pas 
de prononcer des o ffensives locales quand l ’oc- 
casion est favorab le  et quand le  terra in  en vaut 
la  peine. C ’est ce que nous venons de fa ire  au 
M ort-H om m e oú nos positions ont cié notab le- 
m ent am éliorées depuis deux jou rs. U ne con - 
tre-altaque a llem ande a essayé va in em en l de 
nous re je te i' en arriére.

*  *
L ’o ffen s ive  autrich ienne a con tinué de p ro -  

gresser dans la  haule va llée  de l’A s tico  et sur 
le  p lateau des Sette Com m uni. II sem b le que 
nos a lliés  a ien t déc idé  de ne pas l iv re r  ba ta ille  
en ces régions. S i les A u trich iens ont occupé les 
(■laces d ’A rs ie ro  et d ’A s iago , c e  n ’est pas á la  
fa veu r d ’ un s iége  n i d ’un assaut, m ais d ’ une 
évacuation volontaire. A ttendons la  suite.

Jean V i l l a r s

Les funérailles nationales du général Galliéni
Par i#, en son nom e l au noni du pays entier 

a fa il, hier. de grandiosos funérailles aü généra! 
Galliéni, ii l aneien m inistre de la Guerre, au gou- 
verneur de la Y ille , au Soldat, surtout. qui ga- 
gna la bataille de l'Oureq, et contribua grande- 
ínenl á la v icto ire  de la Marne.

Funérailles nationales. les obséques du général 
Galliéni ont pleinement revélu  ce caraetere, de 
la plus louohante, de la plus émouvante des fa- 
gons. II n’ est pas exageré, en effet, d’assurer que 

i la nation eutiérc. la nation qui se bat et qui attend 
! la victoire, s’ assoeia au deuil de la fam ille. Ne 
| serait-il pas, méme. plus exact d’écriro  que i ’ ini- 

mense. 1 ’ innombrable lonlc qui s’ inelina au pas- 
sage du cercueU cOmpo-ail une seuie, une grande,

| une immense el uñnpie 'a m ille ?
Pour trouver le sunv-tii:- d ’une semblable ma- 

! n ifestation-popula:’-e. uu liommuge pareil de tout 
un peup’e, ému, reeueiili. i l  fau t évoquer .es 
grandioses fupér.uiies de Gainhelta. de V ictor- 
Hugo, de Sadi Uarnot.

1Le  général Galliéni o sáuvé~í'ari5  aux lieures 
douloureuses de la rué.» allemande, París, hier, a 
monlró qu’il savait pleurer, d'un sublime sangiot 
patriotique, ceux qui sont ses propres luiros, eeux 
qui ont sn gagner son innombrable cceur.

A u x  In va l id es

De m idi á une heure, les grilles des Invalides 
restérent ouverles au public, et l'affluence, canali- 
sée par un Service d'ordre sévére, devint, vite, 
formidable.

Les délégations, pependant, se massaient trés

nombreuses sur l'Esplanade ou la haie était fa ite 
par des compagnies des 1 "  et 4” régiments de 
zouaves.

Dans la cliapelle des Invalides, peu á peu, les 
invilés prirent plaee, observanl un silenee ému, 
autour du catafalque.

T r is  sobre, eelu i-ci garde une pompe m ilitaire. 
Aux llamboiemenls des cierges s’ allunient les 
scintillements du sabré, des étoiles d’or de fu n i­
forme... rien  d’autre !

E t les regards se riven t en paix sur le drap tri< 
colore qui recouvre —  lineen! de g lo ire  —  le eer- 
euei! du grand soldat.

Doucement. aux chapiteaux de la voüle, la den- 
lelle des vieux drapeaux frissonne. Lourdes, les 
aigles allemandes contjuises á la Marne, penden!, 
eonime pour un salut, involontaire, peut-étre...

A  deux heures, le Président de la Répubüque, sa 
niaison m ilita ire et sa maisou c ivile  prennent 
jilace dans le chceur, en avant du catalalque. A 
droite sont les membres du gouvernement. des bu- 
reaux des deux Chambres et le gouvernement m i­
lita ire  de Paris. A  gauche, les membres de la fa ­
m ille prennent les places qui leur ont été réser- 
vées.

A  droite, á cóté du catafalque, sont groupés Ies 
membres du Parlement et le Gonseil d’E la l ; ;i 
gauclie, le corps diplomaliqué, et au banc-d’ceuvre 
se tiennent le général Florentin, grand-cbancelier 
de la Légiou d'honneur, et le conseil de l’ordre, les 
grands-croi.x et les grands-officiers.

Dans la ne f on remarque les membres du Con-* 
seíl supérieur de la défense nalionale, la Cour d«i

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Vendredi Z juin 1916

cassation, la Cour des comptes, l’ Iustitut, le préfet 
de la Seine et le préfet de pólice, MM. Mithouard,

Srésident du Conscil municipal; Paris, président 
u Conseil général; les conseillers généraux de la 

Seine et les conseillers munieipaux, les tribuuaux, 
le corps académique, les maires de Paris, les mem- 
bres du barreau, les attacbés mil ¡taires et les dé- 
légations de terre et de  mer.

L'abbé Verberie célébre le Service fúnebre.
L ’absoute est donnée par MgN Amette, cardi- 

nal-archevéque de Paris.

L es  d iscours

En présenee du general Niox, gouverneur des 
Invalides, et de son état-major, le cercueil est en- 
suite porté sur une prolonge d’artillerie. Un dra- 
peau tricolora vo ilé  d’une gaze v io letle  le recou- 
vre. Des drapeaux encore, cravatés de crépe, l’om- 
bragent de leurs plis.

E t tandis que les chevaux piaffent, tandis qu> 
l’acier des sabres et des baionnetles tlamboie, tan­
dis qu’au ciel, oiseau de guerre et oiseau de gloire, 
un avión tournoie, la foule sort de la chapelle, se 
masse autour du corbillard, silencieuse toujours, 
e t dominée par le cercueil qu i semble soudain 
grandi. énorme, dominateur, sous la féerie  d’un 
soleil d’apothéose.

M. Adrien Mithouard, président du Conseil mu­
nicipal, prend le prem ier la parole au nom de la 
V ille  de Paris. Sa courte allocution, qu’ il pro- 
nonce d’une voix émue, n’est rien qu’un rem er- 
ciement au L ibérateur :

Nous, Parisiens, d it-il, nous connaissons du général 
Galliéni deux choses : une parole e t un acte.

Une parole : e lle  fu t  breve, e lle est dans toutes les 
mémoires, e lle  sonne córame de l ’airain. L e  texte est 
sobre et mordant córame le  profil d ’une m édallle, les 
circonstances oü il  se place lu í assurent un re lie f éter- 
ne1.

C ’était en ces jou rs  fam eux oú la ipopulation pari- 
sienne regardait avec- gravité les troupes d ’A frique dtifi- 
le r  sur nos boulevards. Nous venions d'apprendre que 
l ’ennem i occupait Senlis. D é j i  l ’ on entendait frém ir au 
lo ir  ses bataiUon3. Un sentiment d á llen te  pesait sur 
la ville. Deux phrases du gén éra l Galliéni flrent la 
som m e de tous les courages et üxérent au moment cri­
tique le  m oral de Paris, e t la promesse qu’ il nous ilt 
alors de résister jusqu 'au bout devin l e t reste aujour- 
d'taui la  form ule des résolutions frauyaises.

T e lle  fut, le  3 septembre 1914, la verlu  d ’une parole.
E l voici l’acte :
L e  3, saisissant avec une rapidité foudroyanle la 

cbance que lui o ffra it la fortune, le  gouverneu r m ili- 
ta ire  de Paris  je ta it sur le  Ilanc de son adversaire l’ ar- 
roée que commandaít son noble fré re  d ’ armes, le gé ­
néral Maunoury, e t bicntót, dans la  coopération de tou­
tes les armées francaises, la  v ic lo ire  de l’Ourcq deve- 
nait la  v icto ire  de la  M arne. Paris  était sauvé.

Aussi Paris , m élant au deu il public de la  ipatrie le 
sentiment Jaloux de sa propre reeonnaissance, apporte- 
t - i l  i  ces funérailles 1’ émotion et la douleur de tous ses 
íoyers.

Une visib le émotion fa il  trembler la voix du gé­
néral Roques, m inistre de la Guerre, qui prend 
ensuite la parole au nom du gouvernement.

U analyse briévem ent la carriére du général 
Gallién i; il conte les eampagnes de ce chef qui 
sut élre, pour nos colonies, un administrateur 
sans égal. II rend, enfin, un jusle liommage au 
róle supréme qu’assuma le general Galliéni lorsquo 
le 27 aoút, i l  accepta de défendre Paris.

E n  six jours, d it-il, Galliéni avait ren forcé les tra- 
vau x  de défense du camp retranché, pris contact avec 
les  troupes placées sous ses ordres. 1!  était prfit i  rece- 
vofa lo  choc. C’est alors que París voua 4 Galliéni une 
adm lra íive affection. Paris, qui dans la grandiose ma- 
niiestation d ’h ier et d 'aujourd ’hui a tenu tout enlier 
il ven ir, respectueux et douloureux, saluer une derniére 
fo is  son défenseur.

L e  róle de Galliéni fu t dans cette circonslance celu i 
qu ’ on devait en atlendrc : róle de clairvoyanee, d ’in i- 
tia tive, de décision, de  volonté et aussi de généreuse 
a ideur. Un gouverneur de place forte  est toujours tenté 
de réserver ses troupes pour sa mission spécia le; le 
passé de Galliéni lui interaisait une aussi éiro ite  com- 
préhension : l ’enñemi ne venan! pas 4 elles, les troupes 
du camp retranché de Paris -furer. portées vers lui sur 
l'O urcq par un procédé qui est bien dans la  maniére de 
/Galliéni, et contribuérent puissamment 4 la  victoire.

Su r  le  parcours  du c o r té g e

L e  cortége se form e alors.
Tandis que les troupes, placees sous le comman- 

dement direct du général Dubaií —  qui, ancien 
eondisciple 4 Saint-Cyr du général Galliéni, a re- 
vendiqué cet honneur —  dégagent l’esplanade, le 
corbillard sort, lentement, du jardin des Invalides.

Derriére le chrfr funébre que suivent immédiate- 
menl trois sous-officiers porleurs des décorations 
du général Galliéni, puis, capara?onné de crépe. le 
cheval d’armes au défunt, viennent les membres 
de la fam ille, le président de la République et 
S. A. le prince de Monaco, les présidents des Cham­
bres, les membres du gouvernement et du corps 
dinlomatique, les corps constituést etc., puis les

chars sur lesquels s’amoncellent les couronnes ; 
parm i celles-ci on remarque la couronne envoyée 
par le président de la République.

L e  su prém e h om m age  de Par is

Mais il faut dire ce qu'esl alors le supréme hom­
mage que Paris rend 4 son libérateur.

Des onze lieures du matin, la foule s'est massée 
sur le parcours. E lle est á l’heure oü le cortége 
passé innombrable, incalculable. Tou f au long de 
l’esplanade, sur vingt rangs de profondeur, la cohue 
s’est arrétée. Certains son! grimpés sur des éc-hel- 
les. D’autres se sonl bissés dans les arbres. Les 
pilasires du pont Alexandre I I I  sont de véntables 
grappes humaines. Noires de monde sont les fara­
des des maisons...

Foule silencieuse, cependant; fou le atlristéc dont 
le cceur se devine. Foule qui communie —  tout 
entiére —  dans la pensée d ’un deuil patriotique.

Pendant le long itinéraire —  le cortége, pour 
atleindre la place de l’Hótel-de-V ille, passe pal­
le quai d’Orsay, devant le Palais-Bourbon, boule- 
vard Saint-Germain, devant le m inistére de la 
Guerre; boulevard Saiut-Germain, jusqu’4 la rué 
Dante, la rué Dante, la rué Lagrange, le parvis 
Notre-Dame, rué et pont d’Arcole, place de l’Hó- 
te l-de-V ille  —  nous n’entendrons pas un cri, pas 
une remarque détonnante.

En vérité, ce Paris que nous voyons frissonner 
aux aeaents fúnebres des marches jouées par la 
musique de la garde, n’a rien  du Paris badaud 
si souvent rencontrél C’est un Paris do guerre; 
c'est un Paris arlisan de la v icto ire  qui salue la 
dépouille d’ un des grande ouvriers de la revanche.

D evan t  I’ H ó te l  de  V i l l e

L e  cortége arrive, enfin, place de l’ IIó te l-d e- 
V ille , oü la foule —  la cohue —  est plus dense 
encore que parlout ailleurs.

C’est encore une minute impressionnante.
Tandis que le président de la République, les 

membres du gouvernement, les membres des corps 
diplomatiques, prennent place sur une vaste es- 
Irade édiíiée en bas du palais municipal, dont le 
drapeau, cravaté de crépe, a été m is en berne, le 
corbillard v icn t s’arréter, nimbé de soleil, au cen­
tre méme de la place.

L e  général Dubail e t son état-m ajor vont se 
poster ii l ’entrée de l’ avenue V ictoria. Puis les 
troupes —  massées le long de la Seine —  com - 
mencent 4 défller.

Ce sont les combattants de l’Ourcq, les héros 
marocains, les fusiliers marins qui, les premiers, 
saluenl la dépouille du général Galliéni, tandis

3uo les musiques m ilitaires eontinuent íi jouer 
es marches fúnebres. D erriére eux, des chas- 

seurs, des artilleurs, des troupes... encore d’autres 
troupes. Les drapeaux s’ inclinenl en passant de­
vant le corbilfard, les o fflciers saluent du sabré.

Aprés l’hommage populaire, c ’est l’hommage de 
l’armée qui s’exprime.

D erriére les troupes, enfin, défilent, drapeaux 
en téte, de nombreuses délégations. C’est une mer 
humaine qui semble maintenant déferler en va­
gues réguliéres sur l’ immenso placo submergée. 
Et il est plus de 5 heures quand le cortége se re- 
met en marche.

A  la g a r e  de L y o n

Rué de R ivoli, rué Sainl-Antoine, sur les ter- 
re-pleins de la Colonne de Juillet, place de la 
Bastille, la foule est. toujours compacte. On re­
marque des colleurs d’affiches, dont les échelles, 
prises d’assaul, menacent de se rompre. A  cha­
qué croisemenl de rúes des taxis, des voitures de 
livraisons, arrétées, sont combles do curieux...

Enfin le cortége atteint la gare de Lyon  par la 
rampe qui aboutit ii la cour d’arrivée.

L e  char funébre s’arréte devant la porte du 
salón d’arrivée, sobrement décoré de drapeaux 
cravatés de crépe et de plantes vertes.

Le  haut personnel de la compagnie du P .-L .-M .: 
MM. Stéphane Dervillé, président du conseil ; 
Mauris, airecteur ; Margot, ingénieur en chef de 
l’exploitation, se trouvent 4 l ’entrée.

L e  corps est alors porté, 4 travers le salón, dans 
la vo itu re íunéra ire  qui sera attelée au train de 
20 h. 15 et arrivera aujourd’hui, 4 13 lieures, 4 
Saint-Raphaél.

L e  transport terminé, la fam ille du général Gal­
lién i se rend dans le salón d’arrivée, ou elle r e fo it  
les nombreux témoignages de douloureuse sympa- 
thie de tous ceux qui ont tenu á fa ire jusque-lít 
une ultime escorte d’honneur 4 celui qui n’e3t plus.

Dans Paris, cependant, la foule lentement se 
disperse, s’ éloigne. Mais elle garde encore un véri- 
table, un profond recueillement. En un murmure 
respectueux, le nom du général Galliéni est m ille 
fo is redit par tous ceux qui viennent d’assister k 
ces grandioses obséques. Et nous emportons la 
puissante et réconfortante impression que ce nom- 
14, ce nom qui v iv ra  dans la mémoire reconnais- 
sante du pays, a encore et pour toujours une vertu 
évocatrice, un accent de courage, de vaillance ca- 
pable d’entrainer les masses toujours jusqu’au 
bout- _

M arce l A lla in .

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du  J e u d i  1er J u i n  (669' jour de lagüero)

Q U 1N ZE  H E U R E S . —  S u r la  r i v e  gauche 
de la M euse , le  bom bardem en t a continué 
avec une grande v io lence, au cours  de la nuit 
dans tou te  la  rég ion  du M o r t -H o m m e .

U ne attaque allem ande, déclanchée hier, 
vers  20 heures, sur nos pos ition s  des pentes 
est, a é té  com p lé tem en t repoussée par nos 
feux.

S u r la  r iv e  d ro ite , la  lu tte  d’a r t il le r ie  a pris 
un ca ractére  d’e x tré m e  in te n s ité  a l ’ouest et 
a l ’es t du fo r t  de Douaumont.

N u lt  re la tiv e m e n t ca lm e su r le  reste da 
fro n t.

V !N G T = T R O IS  H E U R E S . —  Sur la rive 
gauche de la M euse ,  bom bardem ent ínter• 
m itte n t dans les secteurs  du bo is  d’ Avocourt 
e t  du M o r b H o m n ie .

S u r  la r iv e  d ro ite , aprés une tres violente 
p répa ra tion  tí’artllle .rie, l ’en nem i a attuque 
nos p os ition s  depuis  la f e rm e  Th iaum ont jus> 
qu ’á  Vaux. A prés p lusieurs assauts iniruc- 
tueux, l ’en nem i a réussi á p én é tre r  dans nos 
tranchées de p rem ié re  lig n e  en tre  le  fort de 
Douaum ont e t  l ’ é ta n g  de Vaux.

P a rto u t a illeu rs , les  attaques allemandes 
o n t été  brisées pa r nos feu x  de mitrailleuses 
qu i o n t causé de iourdes pertes  a l ’enneaii.

A c t iv ité  m oyenne de 1’a r t il le r ie  su r le reste 
du fro n t.

L A  G U E R R E  A E R I E N N E  
Dans la n u it du 31 m ai au i '  ! ju in , une de nos 

escadrilles a lancé une v in g ta in e  d’obus sur 
les gares de T h io n v i l le  e t  d ’ Audun-Ie=Roman, 
e t  cinquante obús su r le  cen tre  de ravitaiHt' 
m en t d’ A zannes .

C et aprés=m idi, un g rou pe  d’av ions alie- 
mands a lancé p lusieurs bom bes sur la  vill¡ 
ou verte  de B ar= le-Duc :  d ix -h u it  personas 
de la popu la tion  e lv ile  o n t é té  tuées, dont 
deux fem m es e t quatre en fants ; vlngt-ciW 
blessées, p a rm i lesquelles s ix  fem m es et onit 
enfants. Un av ia tlk , a ttaque par un de nos 
avions, a é té  co n tra in t d’a t te r r ir  dans 
Hgnes, au sud de B ern ecou rt  (ré g io n  de Tool' 
Les deux av ia teu rs ennem is o n t é té  fa its  pf' 
sonniers.

GRAVE A T T E N T A T  EN ROUMANIE

Une

Les

bALC

una!

Une

ment
ila ien t

con:
1U ion 
• B

ulgar

L'av.

son 

5 v i

4 a Ur

ítem

kil.

-Vhii

L ’explosion des ateliers de pyrotechnU 
m ilitaire de Bucarest

B ucArest, 20 mai (retardée dans la transo^* 
sion. —  Un violent incendie a éclaté h ier á ®1- . 
nuit 4 la Pyrotechnie m ilitaire de Bucarest “j I  ’,n>m 
feu  prit daris l’atelier de fabrication des caiwr 
ches, oü il provoqua une explosión. Huit maf“ ( 
nes furent lógérement détériorées, plusieurs W  
tres ateliers ont été endommagés.

On sígnale six victimes, dont un officier. ...
Les explosiona ont été entendues 4 une .¿3 

grande distance e t ont fa it sauter louU‘s les v ilg  
dans un rayón de 500 métres. A  la 
royale de Cotroceni, toutes les v itres ont été r ‘ 
sées. «i®

L e  ro i et le  prince héritier se sont rendus = | 
les lieux du 3inistre.

Une prem iére enquéte semble indiquer que , 
cident serait imputable 4 un attentat criuune-J 
s’est produit en efl'et un jou r de féte, alors 
les ateliers étaient fermés. Les sentinelies ^ 
raient vu un individu suspect sautant le ' 
cléture et cherchant 4 s’en fu ir ; auprés llu^  
franchi par lui, 0 11 a retrouvé des traces de =
Une autre sentinelle abattit d’un eoup de B1,' 
homme qui prenait la fuite, refusant d’obeir 
sommations. (Radio.)

UNE MOUCHE DANS LE LAIT
Kut conduire un bébó dans la j  

s mouches sont porteuses de nombre»^ 
germes nocifs, et un seul germe dans . 
bouteille de lait peut en produire 8 
millions dans qnelques heures. ¡q

Vous pouvez rendre ces germes na
en stérilisant le lait, mais votre bebe ^  
digére que difficilement du lait stérihse-digére que auncuemeni au iau 
vous ne pouvez pas le nourrir vous-me 
donnez-lui le  seul succédané sür, 
F A R IN E  L A C T É E  NEST*
Cfn la  t ro u v e  d a n s  t o u t e s  les b o n n e s  rn* 
d'Épiceries, Pharmacies e t  H e r b o r i s i

l ;

s
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Les surprenantes nouvelles de Gréce

C’est la Bulgarie qui proteste
La Bulgarie est la digne eléve de TAMemagne.

contente d’avoir envahi une partie du te rr i-  
ire grec et d’avo ir laissé ses nationaux —  eivils 
¡Bilitaires —  mettre au pillage les v iíles et v i l-  
ks (notamment Dem ir-H issar), aprés le retrait 
i  ironpes helléniq'ues, elle v ient á'adresser ii la 
jjce une protestation basée sur le fa it qu’avant 
¡ se retirer du fort Rupel les troupes greeques 
jc-quiisó une tentativo de résislance, et fa it  fou 
r jes envahisseurs. De méme, l’Allemagne, torp il- 
át íes neutres, et envoyant sans eompter au íoud 
3 mers les non-belligérants, protestad, contre 
Qhumanité des procedes britanniques!
Cae fois de plus, c’est done le loup qui crie 

, au loup! »
Le gouvernement grec n'a pas osé discuter fro i- 

J-"ient cette prétenl.ion, ot une dépécho d’Athénes 
s informe que «  M. Skouloudis a refusé d’ac- 
ter la protestation de M. Passarof, ministre de 
Kirie, relativo k  l ’action des troupes greeques 
ía frontiére qui ont tiré sur les troupes bu l- 
;s, lors de 1’occupation du fo rt Rupel. »

Les «  dé fenseurs  »  du f o r t  R u p e l  n ’on t  t i r é  
qu ’á  b ianc !

Balóniouf!| 31 mai. —  De nouvelles et súres in- 
irmalions, sur I’a ífaire du fo r t Rupel, font 
nnaítre que la salve d’une vingtaine de coups 
ranon qui accueillit les Bulgares a été tirée A 

labe.
Une personnalilé autorisée ayant rencontré la 
irnfson grecque de Rupel sur ia route de Sérés, 
iterrogea Ies offlciers et, ;i sa question : «  Pour- 
io í  les artilleurs ont-ils t iré  de cette fagan seu- 
menl démonstrative ? »  il íu t  répondu que telles 
ilaient les instruction3 du gouvernement grec et 
le c’est seulement par suite d ’une méprise que 
compagnie d’in fan lerie grecque, occupant une 

luleur voisine, ava it d irigé une fusillade contre 
s Bulgares. L ’o fficier qui la commandait, 
lyant le fort tirer et ignoran! qu’ il tiqait á blanc, 
tana á ses hommes l’ordre d’ouvrir le feu. Les 
tolgares ne ripostérent pas; mais un de leurs 
ffioiera vint dire au capitainc grec d’arréler le 
"p, le prévenant que le commandant du fort avait 
íu de son gouvernement l’ordre de liv re r  la

Lavanco bulgare produit de lamentables efféts 
ir les populations. Des fam illles enliéres aban- 
'Ment leurs demeures et errent, dénuées de tout, 
"is la campagne. On rencontrc de nombreux 
•nvois sur les routós de Dem ir-H issar A Sérés ; 
'.sont des habilants des villages voisins qui 
>ient emportanl ce qu’ ils onl de plus précieux. 
® villages furent pillés par les envahisseurs, 
J¡ mettent á sac les maisons abaudonnées. Les 
’oupes bulgares sont maintenant ;i 300 métres de 
1 ?are de Demir-Hissar.
OnaniDnce que de grands ineetiugs s'organisent 
«íes  et á Cavalla pour protester contre l'in er- 
* du gouvernement et son attitude á l'égard des 
Ppres. Une forte émeute a éclaté, hier. íi F ras- 

local i té au nord de Sérés. Les détails man- 
jtat encore, mais on sait que les troubles n'ont 

qu'avec le jour. A  Seres, le p r ix  de l’oeque 
i ‘ il. 285) de pain est d’une draelime (1 franc). 

^ I p r á . )

!. ' ' I^m m en t  le g o u ve rn em en t  p ré tend  im poser
s i lence  á l ’ ind igna t ion

A*HÉKE3, 1er juin. —  On altend avec impatience 
M>chaine séance de la Chambre, qui aura lieu 
“í| prochain.

A insi que nous l’avons annoncé, en effet, les dé- 
putés macédoniens ont décidé d’inviter le gouver­
nement á justifler sa conduite dans 1’affaire du 
fort Rupel. lis  demanderonl que les Bulgares soient 
éloignés et protesteront publiquemenL coníre un 
aeíe qu ils eousidérent ii la fois eonnne une hurni- 
liation pour la nation et córame une faule politi— 
que.

C’est dans une reunión qui eu l lieu  avant-hier 
que les députés macédoniens ont décidé leur in- 
Lerpellation. Les députés prósents furent unáni­
mes ii déclarer que le gouvernement eút dú —  et 
il le pouvait —  s’opposer par la voie diplomatique 
¡i l’ invasion.

Suivant le K airi, le gouvernement grec aurait 
décidé de proclamer l’état de siége.

I! aurait, en outre, pris la résolution de poser á 
la Chambre la question de confiance sur le vote 
qui suivra les déclarations qu’il so propose de fa ire 
concérnant l’occupalion du fort Rupel. [Radio.)

C e qu ’on re troa ve  en feu illetant
les collections de joarn au x  italiens

I l  M attu jo, de Naples, 1/2 ju il le t  IDIo :
«  S i l ’Angleterre cro it pouvoir arréter la contre- 

bande grecque par les persuasions morales, elle se 
trompe grossiérement. II lu í faudra employer d'au- 
tres moyens qui pourront paraltre énormes, mais, 
c'est aiusi qu’on fa it la guerre. »

L a  S t a m p a , de Turin, 20 octobre 191o :
<i II est plus d ifilcile, aujourd’hui, de gagner les 

Orees qu’ i f  é ta it d ifilc ile , il y a un an, de gagner les 
Bulgares it la cause dé l’Entente. »

LTuka Nazionalb, 9 novembre 1915 :
«  La  Gréce conservera sa neutralité absolue, une 

neulralité qui voudrait paraltre bienveillanle pour 
l ’Entente, mais, qui, en réalité, sert aux buts po- 
litiques et m ilitaires de la  Bulgarie et, conséquence 
logique, des empires du Centre. »

S eco i.o XIX , de Génes, 19 novembre 1915 :
«  Une neu lra lité  suspecte. —  Tout le monde 

comprendra que nous parlons de la Gréce.
»  Les puissances de l’Entente ont le devoir de 

se poser cette question : La Gréce ne serait-elle 
pas en Irain d’aiguiser son arme pour frapper au 
dos, au moment opportun, leS Franco-Anglais ? » 

I l  S e co lo , de Milán, 20 octobre 1915 :
«  L ’équivoque grecque. —  Fau t-il laisser aa 

traltre envers les Serbes le temps de nous trahir 
aussi ?

I l  M a t t in o ,  de Naples, 23/21 novembre 1915 :
«  II faut mettre la Gréce dans l’ irnpossibilité 

m atérielle de perpétrer encoré une trahison contre 
les troupes ailiées... »

I l  S e c o lo , de Milán, 27 novembre 1915 :
«  Méme si le roi Constantin promet, dans la 

crainte de  l’Entente, une neutralité bienveillante 
il faut se métfier. car, si l'épopée liellénique a eu 
les A jax  et les Ulysse, elle a eu aussi Thersite. » 

L ’ I d e a  N a z io n a l e , de Rome, 18, 19 décembre 
1915 :

«  Dans les enlrevues accordées par le roi au re- 
présentants de 1 'Associated Press et du Times, le 
souverain a fa it une previsión importante : «  L ’ar- 
«  mée grecque —  a -t- il dit —  s’opposera á une 
«  avancée des armées bulgaro-alleinandes dans la 
« Macédoine grecque, seulement au cas o ii les 
«  troupes de l ’Entente s’engagei'aient a abandon- 
«  ner Salonique. »  II faut entendre par cela qu’au 
cas coutraire, elle ne pourra pas s’y  opposer. »

l e  c o m i t é  d e  g u e r r e  b r i t a n n i q u e

«  ° e  gauche a droite : MM. B a l f o u r , L l o y d  G eo r g e , A s q u it h , K it c h e n e r , B o n a r  L a w

foj/fr-l 9**®» dans le gouvernem ent anglais, a été constilué un com ité de guerre q tii tronche de sa 
f/f<u>cs ur'té> et sans que le reste du cabinet -soit appelé a en discuter, la plus grande partie  des 
• iiu ' ° ‘-'-antes' Une déclaration fa ite  m ordí á la Chambre des Ijords nous perm et de donner la 
yfristrp V 1? *  1'a'i encore o ffic ie llem en l connue, des membres de ce com ité. Ce sont : le prem ier 

A s q u i th ;  le  m in istre de l ’E ch iqu ier, M. M a c k e n n a ; le m in istre des Colonies, Al. B o n a r  
m inistre de la Guerre. lo rd  K i t c h e n e r  ;  le p rem ier lord  de l'A m irauté, Al. B a l f o u r ;  le  m i­

n istre des A fu n itió n s , Al. L l o y d  G e o r c e

L E X C É S
de notre forcé maritime
L e  souci que chacun apporte á rechercher, dans 

sa sphére íl ’observation, si rien n’est perdu des 
forces utilisables pour la ¡utte, n’est pas seulement 
touclnmt : il est un gage de succés. A  travers une 
mulLilude de dénonciations naíves on a découvert 
beaucoup de justes et efiieaces mesures m ilitaires 
et éeouomiques. Que la marine m ilita ire et mar- 
chande reste en dehors de ce souci pubíic et que 
la forcé m ilita ire  et la forcé écouomique que re -  
préséntent nos Uottes ne paraissent pas suscep­
tibles d'une augmentation de rendement, voilá  ce 
dont il faudrail. s’élonner. Mais la censure s’exerce 
avec une si particuliére rigueur sur ces sujets assez 
peu fam iliers que toute opinión ü leur endroit est 
embarrassante á émetlre.

II est ccpendant permis d ’évaluer le travail m áxi­
mum qui est attendu de notre flotle de combat. 
L'ennemi dispose des forces navales de la T u r- 
quie, de l’Autriclie et de l ’Allemagne. On ne sacho 
pas qu’ il y  en a it d’autres, et, bien qu’il soit pos- 
sible et méme probable que ces forces aient été 
accrues depuis le commencement de la guerre, 
on peut assigner á  ces aecroissements le lle  lim ite 
qui n’a eertainement pas été dépassée. E t ce n’est 
pas un mystére que nos propres escadres de ligne 
ont elles-mémes été formidablement accrues.

Cependant la tAche de notre armée navale est 
parfaitement défin ie; elle consiste á surveilíer l ’es- 
cadre autriohienne et á la détruire si elle tente de 
prendre la mer.' E lle agit pour cela de concert avec 
la marine itaiienne et les fractions de la flolte an- 
glaise que notre alliée du nord tient k maintenir 
en Méditerranée, tout en assumant la mission in­
tégrale de contenir la flotle allemande. Dans ces 
conditions et méme en admettant que l’escadro 
autric.hienne a it doubló le  nombre de ses cuirassés 
depuis le debut de la guerre, il y  a un excés da 
forces considerable, de notre cóté, en Méditerranée.

«  T rop  fort n'a jam ais manqué »  d it  un vieux 
proverbe maritime. E t cela serait parfa it si, a 
cóté d’un combat naval qui ne se produira peut- 
étre pas, il n’y  avait, sur terre, une bataille sans 
merci qui, elle, fa it rage. Cela serait parfa it si 
nos ressources mélallurgiques et nos réserves en 
hommes étaient si larges qu’elles pussent, tout 
en alimentan! cette bataille dévoratrice, étre em- 
ployées en partie á se garder en vue d'une impro­
bable hypothéae navale. Cela serait parfa it si, du 
sort de cette incertaine possibililé navale devait 
dépendre la deslinée de notre pays. Mais il est 
parfaitement certain, au contraire, que c ’est la 
v icto ire sur Ierre qui est pour nous une question 
de v ie  ou de mort e t que, si déplorable que puisse 
étre une évasion de l’eseadre autrichienne, nous 
n’en périrións pas. E t il est parfaitement certain 
que, pour alimenter la" bataille dévoratrice, toules 
iios ressources en canons, en munitions et en hom- 
mes sont nécessaires.

Si l’on considére, par exemple, l’activité métal- 
¡urgique qu’ absorbe la construction de l’artillerie 
■t des munitions d’un seul cuirassé moderne on 
.•st forcé de conclure que les aecroissements fo r­
midables qu’a regus notre armée navale n'ont pu 
él.re acquis qu’au p rix  d’une non production équ i- 
valente d’artilierie lourde pour notre fron t de ha­
ladle.

Ce ne sont la que des évidences, et si ce rfen 
était pas je  ne me permettrais pas d’en parler. 
Je 'n e  me permettrais pas non plus de dénoncer 
l’apparence illogique d’une stratégie générale qui 
aurait produit ces résultats s’ il n’était pas évident 
i u s s í  qu’il n’y  a pas de stratégie genéralo á pro- 
■rement parler, mais un ensemble de conventions 
nilitaires et navales entre A lliés qui, si elles ne 
■ont pas proliibitives d’un plan d’action coordonnó 
•ntre Ies forces de Ierre et de mer, gardent en face 
l’ un tel plan des exigences indépendanles de ses 
conditions d’exécution. II n’en demeure pas moins 
que les surarmements navals exécutés pendant la 
guerre ont été de lourds sacrifices faits au détri- 
ment de notre action m ilitaire. L e  moyen de les 
récupérer existe heureusement.

Ajoutons qu’il n’ existe pas en France d’autorité 
commune sur les deux départements de la défense 
nationale, mais seulement deux ministres indé- 
pendamment responsables, n’ayant chacun íi en- 
visager que sa responsabiiilé propre. Et celui k 
qui il est possible de garantir la sienne par le 
principe du « trop fo r t n’a jamais manqué »  n’au- 
rait garde d’y renoncer. Qui pourrait luí en fa ire  
un grie f?

L ’excés de forcé navale dont nous disposons n’est 
pas perdu; il reste utilisable dans ses parties les 
plus essentielle3 canons, munitions et hommes, 
et presque inslantanément, sur le cbamp de ba­
taille principal. Notre vaillante marine est anxieuse 
de savoir s’ il lui sera permis, n’im porte oü et 
r.’ importe comment, de combatiré encore pour le 
salut coraraun. E lle a été avec des baionnetfes á la 
bataille des Flandres. E lle voudrait aller avec ses 
gros canons k la bataille de Verdun.

. Larisson .

Ayuntamiento de Madrid
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Vingt mois aprés. -- Les surprises de la Mode, p a r  a b e l  t r u c h e t

L E  P O I L U .  —  A h  ! . . .  c o m m e  t  a s  g r a n d i  1 1  i

París a retrouvé son carrosse a trois sous

H ie r  m atin , á  6  h. 40, le  S erv ice  des antobús pa ris ien s  a é té  rou vert. De la  M a d e le in e  á la B as tille , de la B as tille  á  la M ad e le in e , \e 
pu b lic  a é té  heureux de r e tro u v e r  le  ca rrosse  á c inq  sous e t á tro is  sous. E t le  C on ip le t  a é té  b ien  v ite  m is  au tab lean . L es  P a fí*   ̂
s ien s  on t é té  unán im es á d ire  que les n ou ve lles  v o itu res  son t p lus co n fo r ta b le s  que les  p récéden tes , don t ce rta in es , rou lan t avec !eS

au tres, on t paru  quelque peu... v ie ilfo t te s .

LE PREMIER DEPARTA LA MADELEINE

flk 
- * « 1  *

Ayuntamiento de Madrid
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[ DERNIÉRE HEURE
Les débats du Reichstag trahíssent de plus en plus 

le grave malaise dont soufíre rAliemagne
Z u rich , 1 " ju in. —  M. Helfferich a  fa it  hier 

ises débuts córame vice-chaneeiler devant le 
Reichstag. II a parlé d’un Ion im périeux et ses 
paroles n’ont été relevées par aucun député. Les 
socialisles eux-mémes sont restés inuéts.

En réponse 4 un discours du député eonserva- 
teur von Graefe, demandant que la guerre conti­
nué 4 outrance, M. Helfferich s‘est écrié :

«  L e  député von Graefe se trompe en croyant 
serv ir Ja patrie, il n’est pas convenable de repro- 
cher, tant que dure la guerre. au gouvernement de 
inanquer d énergie et de conduire !<■ pay- vers la 
ruine. Je dois protester eontre de lelles déolára- 
tions. Je ne peux pas lui répondre et donner des 
raisons pour lesquelles le  gouvernement su it cette 
politique, car je  trahirais la patrié. .

»  Les attaques violentes dirigóes eontre moi et 
contre le gouvernement ne nous íeront rien  chan- 
ger á notre politique. car cela seráit fa ire  preuve 
'de faiblesse. »

S’adressant au partí de droite, le ministre de 
r in térieu r a d i t :

«  Vous a vez essayé par vos attaques de nous 
fa lro  sortir du chemin que nous suivons, je  ré- 
péte que nous ne nous laisserons pas iníluencer. 
(Ajpplaudissements ii gauche.)

» Je proteste aussi cofltri1 les déclarations du 
député Stadthageñ disant qu’ il n’v  aura ni va in - 
queurs, ni vaincus; tout Alleinand veut que nous 
soyons vainqueurs, c’est uotre. droit. De pareilles 
déclarations sont pernicieuses pour la popula- 
tion. Ces débats sout une prénve que la censure 
est nécessaire, car il n’est pas admjssible que la 
presse puisse publier tout ce qúi a été dit au- 
jourd'bui dans cette encein}y...Ce serait déprimant 
pour le moral de notre peuple. .Jo prie l'assemiblée 
d@ considérer que nous avóijs besoin d’unité et 
ele fermeté, car il s’ag it do*la v icto ire  de notre 
juste cause. »  (Applaudisseménfs d iez  los socia- 
írstes et les députés du centre.)

L e  député national-libéral Hirsch, d’Essen de­
clare ensuite :

■ «  C’est justement paree que nous voulons la 
victo ire que nous voulons la liberté daris lá dis- 
cussion des buts de la guerre, afín que le  peuple 
sache pour quelle cause il eombat. »

|L’orateur atlaque ensuite le m inistre des A ffa i-  
res étrangéres qui ne se fa it  pas assez’ eritendre, 
d it-il. et ne fa it pas son devoir.

Les débats deviennent alors trés v ifs  et le pré­
sident doit intervenir plusieurs fois. L e  gouver­
nement est vivem ent attaqué et critiqué.

Le docteur Helíferich prend de nouveau la pa­
role :

u L ’empereur lui-méme, d it- il, a été vivem ent 
attaqué, d’abord par le  député von Graefe, par le 
docteur David et ensuile par le député Hirsch. Je 
dois protester contre toute critique d irigée eontre 
6 a Majesté l'empereur. L e  député Hirsch a aussi 
attaqué 4 tort le m inistro des AlTaires étrangéres

von Jagow. Je regrette fort que les dóbaLs sur la 
censure aient pu aller aussi loin. Quant au doc­
teur' Dittmann, il n’a sans doule pas lu la réponse 
de M. Asquith au chancelier. II n’a pas vu que les 
Anglais voulent l'nnéantissement de l’AIlemagne et 
il ne eonnaít pas la déclaratio'n de Hunciman que 
la paix doii étre (elle qu’économiquement l’A lle- 
magne ne puisse plus re lever la té  te. >•

L o  Reichstag passe ensuite au vote et repousse 
conlre les vo ix  social-démoorates et alsaeiennes la 
demande de suppression de l’état de siége.

Les propositions de la commission du budget ont 
loules été aeceptées presque ¡t runauimité.

Les s ouveaux impóts
liEn.XK. 1” ' ju in . Le com probá is  fiscal a é té  d é- 

batlu en serondo lecture au Réiehstag dans la 
eéance du 31 m ai.

Los orateurs des di vers partís n’ont pas caché 
que le compromis ne les salisfaisait que médio- 
erement. lis onl indiqué cependant leur volonté de 
le voter dans l’ intérét inéme du pays.

L e  député conservateur Weslarp, au nom d’une 
m inorilé de conservateurs, a déclaré qu’ il ne vo- 
lera it pas les impóts direets demandes. L e  socia- 
liste Sloele a regretté que les impóts noüveaux 
fussent en rúa 1 i té si peu conformes 4 cet ospi'it 
nouveau qu'on parle d ’ inlroduirc dans l’empire. 
L ’ impóL sur la fortune tel que le compromis l’éta- 
blil est un vérilab le avorteinent. Les socialistes 
auraient «ouháité qu’on levüt une seconde fois la 
contribution exlraordinaire de 1913. lis  sont heu- 
reux aujourd'hui de ne pas prendre la responsa- 
b ilité  d’un compromis fiscal aussi ñéfaste.

L e  geerétairc d'Etat H e id er ¡el i a reconnü que le 
compromis n’éta it pas parfa it. Les gouvernemenls 
confédéEés ne s 'y sont pas résolus sans peine. Les 
promesses i'ormelles du gouvernement empé- 
chaient de recourir une seconde fois k Tirnpót ex- 
Iraordinaire de 1913. Tel qu’il est, le compromis 
répohd aux besoins du moment et impose cbacun 
selon ses Torces. En ullant au del4 des demandes 
du gouvernement, lo Reichstag a m éritó la recon- 
naissance du peuple.

La prorogation  du mandat du Reichstag
B erne , 1 " juin. —  On annonce de Berlin  que le 

Reichstag va  probablement s’a joum er jusqu’en 
óctobre.

II est ¡i peu prés certain qu’ un pro jet de p ro- 
longation de la législature pour une année sera 
déposé ineessamment. L e  gouvernement fera  con- 
nailre auparavant ses desseins au Reichstag afin 
que les partis puissenl prendre leurs positions, 
car il osl essentiel yiour eux de savoir s il y  aura 
des élections prochainement

L a  législature actuelle resulte des élections du 
12 janvicr et se termine réguliérem ent en 1917.

Le voyage du chancelier 
dans les Etats du Sud

B e r n e , 1 "  ju in. —• Le  chancelier est a rrivé le 
31 mai a deux heures de l’aprés-m idi. II est des- 
cendu au oh&teau sur l'invitation du grand-duc 
de Badé. Une foule nombreuse l’a aecueilii par 
des acclamations.

Les joum aux loeaux lui consacrent des articles 
de btenvenue.

Dans le courant de l’aprés-imidi, le chancelier 
a été re fu  par le grand-duc et la grande-du- 
cliesse.

Zurigh, 1 "  ju in. —  Commenlanl le voyage que 
W. ite BirUmiann-HoUweg vierut de fa ire  dans les 
Etats conifédérés de i ’AMemagne du sud, le B e r li-  
ner Tagablalt éorit que ce voyage était m otivé par 
un proíond désaccord sunvenu enü'e le gou\er- 
iieirieiü allomand et le gouvernement bavarois.

I>ans les m ilieux po>litiques de Baviére, on cra i- 
gnait vivem ent de vo ir  la Prusse prendre une trap 
grande iufluence sur la  poflitique de l’Em pire d’A l-  
ternagne. Ces craintes, qui paraissaient justifiées, 
S'étaienI encore accentuées lors des rócents ohan- 
gements survenus dans la composition du minis- 
tére.

Le  journal cro it savoir qu’au eours de sa visite 
“ Munich, le chancelier a  réussi 4 dissiper ces 
craintes et que l’ accord entre les deux gouverne- 
niMits est aujourd’hui compleL 
.  y p b ’B, l "  juin. —  Les joum aux allemands 
poblient des articles entliousiastes sur la v is ite  du

oliancellier 4 Munich. lis trouvent admirable que 
le chancelier.ait pu, au m ilieu de la crisc actuelle, 
a lle r s'entretenlr avec les State sdu Sud. lis ajou- 
tent qu’ il a causé longuement avec le roi de Ba- 
v ié re  et le comt de HerLling de la politique exté- 
rieure internationale et de toutes les questions 
qui en déeoulent.

L’explosion de Bucarest
Cest un attentat bulgare

B u c a r e s t , 31 mai. —  A la suite de l ’incéndie 
de l ’m ine  de ptjrotechnie de Bucarest, trente a r- 
restations ont été opérées ;  nums il semble que, 
ju squ ’ici. lu pó lice  ne soit sur aucune p iste sé - 
rieuse.

L ’op in ion  générale. méme ehez les germ anophi­
les, est que l ’attentat est dú a des Bulgares.

Les autorités m ilita ires estim ent que le retará  
apporté ti lu fabrieation des cartouches ne dépas- 
sera pas qu in te  jours. (Radio.)

Un zeppelin endommagé

L o n d r e s , 1" ju in. —  On mande de Copenha­
gue que selon un télégramme de Soenderho (ile  
de Sanee) v Le zeppelin L - 6i  a passé 4 11 h. 30 co 
matin dans la direction du sud-oúest. II parais- 
sait sérieusemerit endommagé

Attaques autrichiennes 
repoussées 

dans la vallée de Lagarina
Roñe, 1 "  juin. —  Commandement supréme •
Dans la vallée de Lagarina, duels d ’artillerie .
Dans l ’aprés-m id i, l ’adversaire a essayé encore 

contre le Pas de Buóle, une attaque de surprise qu i 
a été repoussée a la baionnette par nos troupes.

Dans le sectestr de. Pasubio, on sígnale une acli- 
v ité  intense de l ’a rlille r ie  et des attaques réitérées  
de Vennemi dans la d irection  du m onte Spin ont 
été arrétées sur les pentes septentrionales du moni.

Une autre colonne qu i s’avancait vers Santo 
Baltlo, au sud-est d’Arsiero a été battue et re jetee  
en désordre au delá de Posina.

Sur le platean de Sette Communi, une fo rte  p res- 
sion de l ’enneini s’excrce contre nos positions de 
notre a ile á Monte Cengio et dans la petite  vallée 
de Campomulo.

Dans le val Sitgana, la situation est sans changó­
me ni.

Dans le Haut But, tirs habituéis de l ’a rtille rie  
ennemie.

S u r le fron t de Vlsonzo, nos détachemenls fon t 
de hardies incursions; Vun d’eux a enlevé á l ’en­
nem i un lance-bombes.

Dans les journées des 30 et 31 mai, des eseadril- 
les de Caproni ont effectué des raids dans la va l­
lée d’Assa et lancé une ccntaine de bombes sur les 
cámpemenls et dépóts ennemis; les résultats ob te - 
nus ont été v isib lem cnt efficaces. Nos avions sont 
rentrés indemnes.

Les Tures tentent une con tre-offensive 
qui échoue

P étrog rab , 1 "  ju in. —  La  v ille  de Kai’gu-Bazar 
sur laquelle les Tures ont tenté une nouvelle con- 
tre-offensive assez puissantc qui a compléte- 
ment éohouié. se trouve 4 70 kilométres au 3ud- 
ouesl d’Erzeroum et 4 75 kilométres au nord-ouest 
tío Moueli.

Cette .ten tal i ve, qui avait pour but denfoncer 
le centre russe. a été ofl'ectuée par un effectif d ’en- 
viron -10 .0 0 0  hommes represenlant toutes les re­
serves Iurques disponibles et des renforts assep 
maigres autro-allemands.

Liebknecht en conseil de guerre

Londres, 1 "  juin. —  La  Morning Post dit qu’un 
correspondan! berlinois de Budapest a re^u les 
informations suivautes :

i< L e  gouvernement allemand enteud fa ire pas- 
ser Liebknecht en conseil de guerre : il sera in­
culpé d’avo ir aidé les ennemis de rAliemagne.

<> Le  témoignage le plus accablant. contre lui 
que Liebknecht distribuait sur Potsdammer 
Platz » .  (L ’In form ation .)

La note mexicaine aux États-Unis

W a s h in g t o n , 1 "  juin. —: La note mexicaine 
aux Etats-Unis prétend que la poursuite de V illa  
4 travers le territoire mexicain a été entreprise 
sans le consentement du Mexique.

E lle demande le retrait immédiat de toutes les 
troupes des Etats-Unis et elle ajoute :

«  L e  Mexique, ayant ainsi défini clairement sa 
position. se verra obligé de se défendre contre 
tout groupe de troupes américaines renconlrées 
sur son lerritoire. »

Shackleton est arrivé aux lies Falkland

L o n d r e s . —  Le Daily Chronicle  a refu  tard cette 
nuit, le télégramme suivant :

«  Porl Stanley, iles Falkland, 3 i mai.
»  .Je suis arrivé ici.
»  L'Enduranee fu t écrasée et brisée dans le m i­

lieu de la mer Weddel. le 27 octobre 1915. E lle alia 
4 la dérive sur la distance de .700 milles dans les 
glaces jusqu’au 9 avril 1916.

»  Nous débarquames sur l ’ iie de l ’Eléphant le 
16 avril.

»  J’ai quitté le navire le 24 avril, laissant sur 
place 2 2  hommes dans un trou des falaises de g la­
ces. Je me rendis dan la Georgic du sud pour ob- 
ten ir du secours en prenant place avec cinq hom­
mes dans un canot de 2 2  pieds.

»  Quand nous quitlames i’i le  de l ’Elépbant, tout 
le monde était bien portant, mais avait un be­
soin urgent de secours. »

‘ t i q n é  :  e  S h a c i c l e t o n .  »

Ayuntamiento de Madrid
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LE CORTEGE TB A VEgÜ

PLACE DE L’HOTEL-DE-VILLE, PARIS ET L’ARMÉE 1DRESSENT ON POIGNANT ADIEU AO GRANO CHEF
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Lo rsqu e  le eercue i l  du gén é ra l  Q a l l ién i  eut é té  am en é  d e v a n t  l 'H ó te l  de V i l l e  de la  cap ita ie  que con tr ibua  á sauver  le g ra n d  soldat 
que P a r ís  tou t  e n t ie r  p leu ra it  h ier, un p ro fond  s ilence  s’ é tab l i t  e t  la fou le  énorm e, recu e i l l ie  dans le m ém e sen t im en t de vénéra- 
t ion , salua. A lo rs ,  ven an t  du pont d ’ A rcó le ,  Ies troupes  s’a van cé ren t  et, d ’un pas fe rn ie  qui sonnait  sur la p lace ¡m ínense, dé fi lé ren t

devant la dépou il ie  du g ran d  chef.  L e s  m usiques m i l i ta i r e s  joua ien t  des  m arches fúnebres . L e  drapeau s ' in c l ina it  en un s u p rü M l 
hom m age. Ce fu t  lá une des m inutes  les plus ém ou van tes  de  la v i e  de  P a r ís ,  e t  le  cadre  h is to r ique  de la p lace de  l ’ H ó te i -d e -V i l l e  en

connut ra rem en t  de  plus nobles.

Ayuntamiento de Madrid
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LA PREMIERE MONTEE
Le sóir oü, pour la premien- fois, le renfbn monta 

¡lux tranchees, ce soir inoubliabie était celni de l'équi- 
noxe. Le priutemps. c’est 1'esp.éranee de la victoire: 
le hnnii.eiix prestige de ce mbt adoireit les anguisses 
ijfelks. On ne elmiitait plus-: le silencie étaii méme 
ordonne ñ la fin de ¡a march?. On s ■ dépéehait de 
f'umev une deniiére cigartítte. bientot inferdite. Les 
jmcieiis, sfrehaitt que les abría ragurgeaienT ds eai- 
touehes. irempof taiertt -póiut les trois caritaines pres­
critas. -dais les ctóbotaiits en prenaieilt plulSt davan- 
tage, des conserves pour quiuze jouts, millo «  impe­
dimenta » . Tout cela, peudu aux minees lamer es das 
auuséttes, aux courrnra., seiált la olinir, avec des ré- 
pitsiiypoerites. On eontait, sur .l’état des chemius, des 
liorrenis qui doublaieni pai- avance cette torture. 
IToutefois, duraut la premiére pause, la íunte que 
suivil le bataillou íttt honnéte.

Au sólell eouchant, une plante bossuée appartti:: 
nulle habitation. ménxe pas da culture antuelle, rien 
que l’bunuis ímugeiitre. eu ceítains iiaux bo ulerees#; 
puis qnelques perches vudllantes, oit s’accroeüaient 
Ües filis télégrspliiques.

Le canoa se ttusátí. Pendan! la samnde lienre de 
la lente marche, on penetra dans tes bois, d’ irn «time 
marwillenx, d’ntie fraicbeui- eí il’uue vie silencíense 
oui aniiongaieat encore le priutemps a tous. A vbc 
Ja ploine nuil pouriailt, un soiu-d mmivenreut d’kom- 
«nes s’cvclllai!. Peu a peu, de tontea parta, nmvérenl 
des í-oiilemenls de ebariots, multipliés pai- la fnrét;; 
et Ja eolonne ditt se dédoubíer ijour laisser uu passage 
ii des eaissous Martillarte, a ¿tes-carrioles eimombrées 
d'outils indiStiirCts, a des automohiles danibulance. 
On jurait, on se renvovalt des quoiilHits, suivis des 
«  Chut »  cnergiques des grades.

Un projectauv tvrflhraií son iik i daus le diel.. La 
june dépaasa 1®  arbres. allantará milh- éólairs sur 1® 
gamella» actives et les fusil». Los aueien.s gi-omme- 
Iniem que ces hkus allaieut les taire repáren.

Bi-usquemeHt, en effet. une explosión tóale proche, 
formidable, coupn le soaftfe aux nouveaux. Le temps 

• de dema ndar ce que (-'était, une nutre, encore phn; 
vóisiae.

—  Des dépari* ite T2T), exptiquói-atíi '1 » Tieux. 
.‘Nous avons une bat-teri-;, ÍA. tm tí prés.

Alais deux sifflements qui n'ótamui pías íransnis 
¿etérerá la eolonne ñ phtt ventee dans las fosaés, dans 
les ronces. <it A cent nrátees, dmix obús de 77 se dé- 
ekirerciH. Les échits ubattaiant des brarmltes aindes- 
sus des hommes.

—  Penses-6u.! La «hamitw -qui est aravSs tout A 
i-irourc g fait bien plus de hruxt.

—  Allons, debout... Faites pasam-:: -an avant:!
La ron te fleveirait bouuuse. étenitc. On ne maxchait 

plus que par deux, par tin. A  amainas piases, des 
el ni rieres oii des trunes b royes se distinguaient confu- 
séniont, une boutfúe siuistaT de citarme)- « i  un releí! 
do poudre coupaieUi les suaves odeurs de la forét. 
Une mtlre eolonne —  la brigada ralevée —  croisa 
eelle-tii:: des silhousttes ierre.uses et «e iíta íl mau- 
vttis, avec un aturarl bizarro sur le sa?.. dw pe&us de 
hique ot (le gree bStons. lis  sveriaieni tool bas::

—  Vuiis en oves de bgaux euirs meufs.! Vons nous
Ies rem outrerez dans huir .¡jours.! 

—  C a ohnutfe. ló-batu V
—  iVlles-voiis en pjemiA.re ligne, ou A ia Barri­

ca de?
—  Le eorsu, de la troisieme, -pan Iá?
—  Plus loiu, la Irmékmu.. B L » « a  tont ároíi ame 

J^inVtrefBras.
Car obaque -compaguie, A -ce point -de la  TotCLe, pre­

ño i t uu ehemin de traveree. meuant au sedear dont 
la dófense liü était ooníiér.. On sortit de la í'orét, en 
tiaversnnt sur une pontee mi murmuráis nusseau- 
Bieii des faux pas fireirt siibii- des bains paxtiels aux 
inaladroits.

Lorsqu’on marcba'it dans -eette fo i€ t  on dijüiis- 
guait parmi les Irranohes certain® liunicres, ormrm»  
cello du Petit Poucet;: porte de quelque poste, d'uae 
eabane d’artilleur oq de ma.joi^ entre-báillée «rute- 
ineni vers la  Franco)  paeeée. eu effei, vuc Sai «63é 
<lo l'ennemi, la forét ne semblaií plus gu'ime macse 
stoire et morte. Alais des lueuis paa-éJlesj enm® pías 
rares, plus furtiv® , ee devinaSeoi sasu- la plíúue láSte, 
bornée par uu baw xuaruáloii qúi s-saai í w  d'une 
beto 0001*0110 10 .

—  Tiens, la vofe4iq lia buBte «de T-,-? Safes#, r&‘  
Eu as-tu fa it iuar du mondeJ

—  Si nous tom-nons A droite, H  ALósoi'j-Bfci- 
dbe : uñ systéme pépére„ le mesHeur de tous,

Ou tom-na, Uiw oréte. á peine ífe v #  a-p-dessí» áes 
pasques, nbritawj k  fik  indiemic.. qm  erébacbaj» «n? 
la pente d’ tva aeutier fgageus.. Soaflafei,. une píaíafe 
itnusicak!, don® « ¡  bréve. ¿omine « b  bkm re  orí d’ofe 
seau, monta dans 1 '»®-, f i f e  bauí, jottí pyfcs, A droite, 
á gauche? Qui am-aSj pq fe diño'? P ti& m m  de» noip 
yeaux n-e ,1 'ut trouWé .par üdtt? faort qui s'snaongait, 
Sin prix des grosáiea-í- dbus., é  aimabfeaisuí ; car fes 
jpográs de la batigtiqae Ok é*sfev# (fe 1«t»
-juésfige A oes dará® siflianS® • fe í balfe» ~  aax-

C“ 'tés les grognards de Fouteney rfoervaieoí fe prj- 
de baptiser les -néopb-yfes, eu leur oeurbant Ja 

nuque.
H enry Champly,

LES VDILA DE RETOUR, LES  AUTOBUS D'ASTAN

Madeleine-Bastille... 
...Bastille-Madeleine

Ce petit événement, qtii cloit rendre A Pai-is un 
peu cíe sa physionomie et de ses habitudes, on 
l'attendait. on I'attendait mérne depuis de longs 
mnis.. On I espérait comrne une chose prévne, lo- 
giqtie. mais on n’osait plus croire qu'il se réa li-  
sorait avaul le retnur de toutes ohoses dans leur 
cadre normal.

Bellc PIlilis, on desespére, 
Alors qu’on espere toojours.

E t pourtan! depuis liie r  matrn 51 n'y a plus A 
douter. Aprés avo ir pareouru A vide pendant deux 
jours les boulevards pour se pénéti-.er de l’ im por- 
tance de leurs fonetions désapprises, les uou- 
veaux autobús Madeleine-Bastille aecuettlent, des 
vayageurs.. Massife. sp-aeieux. souples et süi% ils 
le? recaivenl m ém e avee cette eonfortaljle b ien- 
séanre qui est la mal-érielle bonbomic des choses 
dont on Tail usage.

Comm c j ’aí Fesprit assez enclin au soepticisme, 
comme les ¿Sanases nouvelles cireulenl plus noni- 
breuses que les vaitures -servant aux Services de 
transport en eoitímun, j ’ai voulu vo ir  et savoir, 
el étre méme pai*-dessus le marclió lo prem ier 
voy a geu T  aux aguets des ínoidents les plus menus 
sui eette l ig u e  rénovée. Je vous 1‘accorde, c'ótait 
assez modeste comme ambition raisonnable : vou- 
lo ir étre IA le p rem ier! Encore éta it-il indispen­
sable de fa ire  un gros elTort et d’étre sur pied do 
bonne heui-e.

L ’avenir est A eeux qui se lévent Lól. De mon tub 
au Nord-Bud. du Nord-Sud au Métro, de la rué 
deserte aux soulerrains popuieux, de la solitude 
aux bouscuiades sans p i l iá  j ’ ai fini par gagner la 
place de la Bastille.

Helas ! j'avais, m algré tout, laissé passer l'heure 
d étre Je prem ier I Deux antobús enlounés de 
cu rieux—  déjA ! —  stationnaient au bord du trot- 
to ir :  le second seulement était vide. Ala foi, l'os- 
seriliel é la it bien (Tétre du prem ier voyage. Jo 
eonsenlis A él re le  troísiéme client do" «  pre­
m iére ii, dans le véhicu le secoué par le vértigo 
du rnoteur e l cinq minutes aprés j ’enlendais le 
coup de síffle l langanl Je signal du départ.

Quand ¡‘antobús demarra, ii était 6  h. 40 A 
¡ liorloge du chemin de fe r de Vincennes. (Je m ’é- 
tais tanj pressé que j'avais oublié ma niontre.)

Ala prem iére ímpression fu t ce lle- c i: La m i- 
dinelte, qui m ettait en face de moi le nimbe prin - 
tanier d'un chapeau de paille  pimpant, semblait 
fo rt éloignée de parlager mon ómotion. E lle était 
dans cel antobús éblouissant, d'un luxe un peu 
trop neul, comme elle eüt été dans le plus vu l- 
garre des «  teams » .  L e  nez dans un quotidien, 
elle ne vTvaít pas l’ exceptionnel: elle ne voyait 
pas dans la rué l’ étonnement des marchands de 
journaux sur le  senil de leur kiosque, ni le mou- 
vem ent «u rprís  des gargons de café préparant leur 
terrasse pour cette journée de féte.

A ma gauche, un confrére móthodlque e l grave 
prenaít des notes discretos et pathétiques : le ma­
tricule de la voiture. le numéro de son b iile t le 
nombre exact de voyageurs, prim o en prem iére et 
secundo en eeconde, recon3 ement déjA effeet.ué par 
le conlróleur, 1 ‘ in lérét do la prem iére station, —  
obligaloire, soyons précis, —  boulevard des F illes- 
du-Ualvairc, et l’autorité prédominanle du watt- 
mann. maníant le volan í avec sérénité -sous la sur- 
veillanoe d’un anxilía íre  jovial.

I] était 6 h. 57 lorsque nous stoppAmes A la Ma- 
deleíne. Je m 'apercu» alors que non nombre dos 
p r ív ilé g i#  qui avaicnt été mes voisins n’avaient 
na; yiíussé jusqu’au tennmus, m algré le charme 
da voyage. La  m idm etle mérne s’était. éclipsée. II 
ne resten? plus A la place do ses cheveux blonds 
que ia  caresse du soleii.

I I  m e fu», loisibfe de constater que, par le pre­
m ier autobús, des employés de eette ligne étaient 
venas prendro pessession de leur nouveau poste. 
L e  véhicu le avait transporté la chaise, les clefs, 
l’écrítoire, les registres e t jusqu’aux archives du

Ktít bureau neuf. de la petite cage de verre du 
uievaid de la Aladeleine. On ne souponne pas ce 

qu’il fau t de papier e t de paperasses pour fa ire 
marcher un antobús!

J1 n’ est pas toujours juste de dire que tout flnit 
ebez nous par des chanson3. Alais tout flnit tou- 
jour* par des papiers, par de petits «  papiers » .  
—  comme on d it en argot, de repórter, —  quand 
les événements ne sont pas trop graves. Et e est 
pourquoi j ’abuserais du bienveillant esprif de mon 
lecteur si j ’allongeaís immodestement celui-lá. —  
P, B,

M. Radovitch  á Paris
M. A , Radovitch; présldent du Conseil des m i­

nistres du Atonténógro et ministre des Affaires 
étrangéres, se trouve depuis deux Jours A París, 

H ier matin, AI. Radovitch a été regu en audienoe 
par le présldent du Conseil. AI. Briand.

La Kultu> a Stamboul
L ’Allemagne a eommencé A fa ire nmplement 

connaitre A la Turquie cette admirable Kultur dont 
l'Europe —  l'ingrate! —  refuse de goüter les 
bienfaits.

Pour mon compte, je  n'y vois rien  A dire. Pas 
plus d’ailleurs que s’ il s'agissait du contraire et 
si c’é ta il ia Turquie qui voulút exporter sa culture 
en Allemagne.

Ces deux peuples se ressemblent tellement, qu’il 
est d ifilc ile  de déméler ce que l'un pourra ensei- 
gner A l’autre. Les massacreurs des Arméniens peu- 
vent tres bien donner la main aux incendiaires de 
la Bclgique. Atéme la présence de Bulgares et 
d'Auslro-Hongrois ne déparerait pas l’assistance.

Alais, depuis longtemps la Turquie a renoncé A 
sos réves anibitieux sur l'Europe, et c'est, par con­
tre, 1 'Allemagne qui a je té  son dévolu sur l'empire 
osmanli. II lui faut bien des colonias, n’est-ce pas? 
Or, comme elle a perdu les aulres...

Quels sont done les moyens auquels les AHe- 
mands ont eu recours pour im poser*leur hégé- 
monie intellectuclle sur les rives du Bosphore?

Ils ont eommencé par déverser A Constantinople. 
un II  al kan -Ziu/ (train des Balkans), pléin de'

sir
ipe

ir.:

A
[ai
or

Prufessoren. L e  B erlin er Tagcblatt annongait na- 
guére l’arrivée en bloc -A Stamboul de d ix-hu it
spécimens de cette race.

Puis, sur l’avis du conseiller allemand attaché A 
son niinislére (on sail que dans toule administra-

oss

eve

ton-

intii:

nistee de lTnstruetion publique, Salili Zeky bey. a 
eomnlétcment reform é le réglement de l’U ni vers i té 
de Constantinople.

La  Koelnische Ze itung  nous dit quelles sont ces 
reformes.

L ’Université eomprendra desormais quatre Fa­
cultes : littórature, technique, philologie et droit.
Les étudiants devront au moins ótudier une lan- 
gue étrangés’e A leur ckoix. (Je crois pouvoir a ffir -  
m er que ce choix se poi-.tera Ubrement sur -Pidióme 
de feu von der Goltz.)

L e  corps universitaire se composera d’un nom­
bre considerable de professeurs allemands et indi- 
génes. Bien enlendu, les preniiers se réservent la 
haute direction des seconds, saufs.en ce qui con­
cerne les cours de philosophie.

En effet, le Rector magnificus Samy bey, aprés 
avo ir pris les ordres de son conseiller allemand 
(vo ir  plus liaut), a estimé qu’il éta it préférable de 
laisser aux savants tures ou arabos, l’enseignement 
moral de cette vertu, que les officiers et soudards 
allemands dontpullu le la Turquie se chargeront de 
mettre A dure épreuve.

En déhors des cours réguliers, l ’Université ou- 
v r ira  ses salle.? A des conférences et des lectures 
publiques sur l’arcliéologie, la psychologie, la m o- 
rale, etc., qui seront fa 'tes par des savants alle­
mands.

La  Koelnische Zeitung  ne donne pas un pro- 
gramme déla i lié de ces conférences e t lectures, 
mais ou -peut imaginen- que le prem ier cours sur 
l ’arcihéolíigie que fera le prort'esseur Lab ma nu­
i l  a upt, sera sur ce sujet : « Comment on trans­
form e en ruines les caliliédrales et autres moniu- 
anenls historiqu-es. »

La  conférence sur ,1a psychologie sera súrement 
calquée sur 1-es ’«  Aléthotles et nécessitós de la 
guerre ■> du gra-nd éta-t-major de Berlín. Les au- 
diteurs la goüleronl beaucoup. Maniere forte, vals, 
rapts, pillages, incendies, etc. C’est de la trés 
v ie ille  ipsyG'hologi'e, aussi bien en Turquie qu’en 
Allemagné.

D'aiJléurs. l’ itlustre professeur obargé d 'esp li- 1Ut'l 
quer cette Science, a un nom vraim ent prédestinó; 
il s’appelle Alordtanann, ce -qui veut dire, A peu 
prós, m eurtrier.

Qutrnl aux lectures que fera le professeur Ans- 
eliuetz. quel dommage de ne pouvoir y  assisterl 
Entendre un Boche parler de morale!

G.-G. Z.

Jare]
?rus
Srál-

UNE COMMISSION D’ENQUETE

Nos lecteurs connaissent tous AI. Charles Bru­
no t, inspecteur général au m inistére de 1’Intérieuii 
qui publia une circulaire dont. différents journaux 
se sont émus.

L e  Journal o ff ic ie l a publié h ier le décrel sui- 
vant rendu sur la proposition du ministre de l ’ IO* 
térieur :

A b t i c l e  p r e s d e r .  —  11 est institué une commi?s¡¡>® 
d 'enquéie chargée d'exarniner les ía its  mettant en cau s*  
M . -Charles Brunot, Inspecteur généra l des Services a°" 
m ln istra t ifs .

A r t .  2. —  L es  membres de cette com mission s e r ^ "  
sous la présidence de AI. Hébrard de V illeneuve, iprfjT 
denl de sectton au Conseil d 'Etat : fttM. le colonel '-‘ E
Un. le capitaine de vaisseau Brisson, le  contróleur “  
l "  classe de la marine B ijard, Leym arie, directeur o

Sersonnel et du cablnet au ‘ m inistére d e  rintéri.el“ J 
sicr, dlrecteur du contrñle e t de la comptabilite 

m inistére de lTutérieur. AI. C.relat, c.uditeur au Conse 
d'Etat, rem plira les íonclions de secrétaire.

Ayuntamiento de Madrid
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LES CON TES D EXCELSIOR

Les cartes
Je vis entrer un beau gars, ma foi... un sous-offi- 

ier decoré, tout habillé d’un ancien bleu horizon cou- 
ur vieilles trancliées. Bronzé et culotté comme une 
¡pe, il avait un regard d’arracheur de tetes, et upe 
¿ té  á digérer le pain prussien.
—  Tu  ne me Teconnais pas ?...
Non, je  ne le reconnaissais pas. E t cependant habi- 

aellement je  recomíais tout le monde.
—  Je suis ton vieux Pierrot... Pierre Poinqon !... 
Ah!... I I  aurait pu tout aussi bien dire Charles- 

fartel ou Andromaque : qa ne m’aurait pas plus 
íonné...
—  Pierrot!... P ierre Poinqon!... —  faisais-je avec 
upófaction —  tu n’es done pas mort ?...
Non, il ne l'était pas. E t il me raconta son histoire, 
iut en califourchonnant une chaise ct en attendant
déjeuner.

—  H é ou i!... tu rn’as connu, en effet, tout prét á 
ébarrasser la société, á coups de revolver, d’un pis- 
ílet comme moi. Ce n'est pas ma faute : j ’ai"été 
¡ute ma vie le type La Guigne. Toute ma vie j ’ai 
i une mqjchance noire comme la varióle. Je la traí­
ais, je  la portáis, j ’en répandais autour de moi. II 
e suffisait detre en wagón pour qu’ il y  ait un acci- 
nt de chemin de fe r ; et je  n'ai jamais pu monter en 
;to sans faire au moins écraser un chien. Aussi, 
use si j ’ai été beureux au jeu!... Au  baccara, au 
cker, au bridge... partout j ’ai poursuivi la guigne de

arte en carte; je  l’ai pourchassée de tréfles en tré- 
es, de piques en piques, avec un désir fou d'étran- 
lcr qa á coups d’atout!... Eli bien, c ’est moi que ces 
osses d’atouts ont étranglé !...

»  Un petit niatin, je  suis sorti du cercle avec une 
ulotte!... une culotte phénoméne!... On y  aurait logé 
out un régiment de zouaves. I I  me restait 6  sous, et 
a nue-propriété d’une vieille tante qui m'a en hor- 
eur. Lá-dessus je  suis alié me coucher.
»  J’avais encore au bout des doigts ce frémissement 

les cartes qui passent. Aussi, toute la nuit, 011 reve 
_ cartes » .  Ce qu’on perd, dans ces réves-lá!... On 
éve qu’on perd sa chemise; c’est méme cela qui vous 

.prés éveille.
nand »  Cette nuit-lá done je  ni'endormis rageusemenr. 
e de fcomme il se produit dans les reves, j'étais chez moi, 

e ne sais pas oü, avec des gens que je  connaissais 
tés intimement et que je  n’avais jamais vus.

»  —  Vous cherchez vos cartes ? me dit un de ces 
¡ntimes inconnus. Elles sont lá !... E n trez!...
»  Et il me fit entrer dans une salle de café qui sentait 

a biére aigre, les mouohes crevées et le vieux tabac. 
Elles étaient lá, en effet, mes cartes!... Mais ce 
’étaient pas des bouts de cartón, cctte fois!... 
"étaient des étres en chair et en os !... Quels étres !... 
Jes trente-deux ganadles étaient assises lá, sur les 
anquettes adossées aux murs. A h ! quels abrutis !... 
»  Mon intime inconnu appela :
»  —  Madame Poinqon !...
»  —  Ah qa ! je  suis done marié?... fis-je.
»  Tout á coup, il me passa á travers la tete un fé- 

oce éclair qui n’inonda d'évidence. Eh ou i! j'étais
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Marié!... Depuis prés de 3 0  ans, j ’étais l’époux de cette 
¡rognasse liébétée qui s'avanqait comme portée sur 
les pattes de grenouille!... La Dame de Pique en per- 
sonne, mon am i!...

»  En voyant mon air dégoúté, l'intime inconnu eut 
luclques mots aigres :
, »  —- Eli quoi! II y a trente ans que vous passez 
Out votre temps avec!... et vous affectez de ne pas la 
feconnaitre!... O  fidélité !...

»  Mais, toi... la connais-tü?... As-tu seulement re- 
lardé d’un peu prés ce stérile visage liébété!... ces 
Iros yeux fondus de poisson vieux crevé !... ce teint 
?raisse de chandelle !...

»  Elle a de qui teñir d’ailleurs. Son pére c'est Da- 
i<l. ce beta bouffi qui joue au brlboquet. Et ses trois 

onc ... le vieux César á barbiche d’anéraique et 
Hx airs de neyé! Alexandre avec son diadéme de 
arton, ses airs de matamorc ct de ganadle barbue! 
■l 41. Charles, done! ce doux gáteux effaré, qui 
;°us inontre un morceau d'épée!... Pour faire peur 
1  qui?... Grosse béte!.,.

»  L'intime inconnu embrassa le groupe des 3 2  avec 
large geste : «  Les personnes de la famille !... »  

N i  de son ton d'orclonnateur funébre. Eh ou i! tout 
fy a. 111011 vieux, c’était la famille de ma femme !... 
,°¡s un peu mes bellcs belles-sceurs : Judith, filie 

’ aulierge!... Argiue, avec son mentón á  caler des 
>°u.es!— Et Radie), concierge abétie par les romans- 
güilletons!... Mes beaux-fréres, c etaient ce rossard
’l'fl ogier, le famélique Héctor, Lancelot avec son air
balado, et Lahire qui fait pitié... 
Y ’  L'intime inconnu ni’expliqüa
UU<

«  Que voulez- 
Certes, oui, ils n’ont pas des airs frais de

réveillc-matin !... Mais voici plus de cinq cents ans 
qu’ils ne se sont pas couchés une seule nuit!... Et 
tout le temps battus, les misérables!... Méme les plus 
doux retraités deviennent féroces avec eux et 
s’écricnt : «  Battez !... battez-les bien !... »  Sans 
vous faire aucun reproche personnel, j ’ajouterai 
aussi que la société oü ils ont vécu n’est pas celle des 
égards. Voilá cinq siécles, cher monsieur, que ces 
malheurcux fréquentent les pires iripots, les lieux 
lonches !... Depuis cinq siécles ils sont acoquinés 
avec les ratés, les apaches, les clubmen, les oisifs, 
les déchets, la racaille!... On serait abruti á moins... 
Mais votre délicatesse de nez s'offense ?... A h ! mon­
sieur ! Ces pauvres personnes 11'oiit pas changé de 
linge depuis Charles V I !... Respirez 1111 peu ce fu- 
met sauvage : les dessous de cinq siécles d'his- 
to ire !... »

»  Ainsi parlait ce sombre importan. Au méme mo- 
ment, je  m’apercevais que Ies vingt autres cartes 
étaient de. pauvres monstres qui avaient des numé- 
ros cu guise de téte, et les as des crochets!... 
C'étaient mes enfants, paraít-i!. A  ce coup d'horreur, 
je  me suis sauvé. Mais la troupe des miserables était 
derriére moi qui galochait dans la ruc !...

»  J ’ai voulu prendre le train. Mais on les a accro- 
chés en queue, dans un wagón á fiestiaux!... Ce fut 
mon voyage de noces. Quel plaisir, hein !...

»  Enfin. j'a i en I’idée d’entrer dans un tripot pour 
m'ep débarrasser. Bonne idéc !... II m’a suffi de de- 
mander une paire d’as pour voir tous mes crochets 
s'en aller se cacher sous les tables. Et des que j'ai 
voulu un brelan de dames, j'a i vu du coup dispa- 
raitre ma fenune et mes belles-sceurs. A  ce coup-lá 
je  me suis réveillé.

»  —  Ah ! me suis-je dit, je  vais enfin pouvoir me 
casscr la léte tout mon contcnt!... »  Mais la guerre 
éclata lá-dessus... Bonne affaire, qa !... Les Prussiens 
allaient s’en charger !...

»  Je me suis done engagé. Et me voici... gujlleret, 
et galonné!... Et je  suis guéri, mon cher!... guéri á 
tout jamáis de ma funeste passion !... Et je  suis en­
core plus fier d’avoir tué la malchance que d’avoir 
tué 111011 vice et des Prussiens!... Car, je  le sens, j ’ai 
étranglé la guigne. C ’est vrai, qa : maintenant, je 
gagnerais ce que je  voudrais!... J’cn suis sür. T iens! 
essayons!... Un piquet avant le déjeuner?... Un seu­
lement!... Rien qu’un... pour comniencer!... »

Gastón Roupnel-

L ’émíssíon des valeurs mobilíéres 
pendant la guerre

Hier a été promulguée, sous la date du 31 mai, 
la loi portanl reslriction du droit d’émission de 
valeurs mobiliéres pendant la durée dos hostili- 
tés. En  vo ic i lo texte :

«  A r t i c lb  p r e m i e r .  —  L ’ émission, l'exposition, 
la mise en vente, l’ introduction sur le marcho en 
France de litros de rente, omprunts et autres 
effets publics des gouvernements étrangers, d’o- 
bligations ou de litres di> quelque nalure qu'ils 
soient, de villes. corporations ou sociétés fran- 
caises ou étrangéres sont interdil.es ü partir de 
ía proimulgation de la présente loi jusqu’á une 
dale ii fixer par décret en conseil des ministres 
aprés la ccssation des hostilités.

»  Toutefois, il peut étre derogó ü celle  dispo- 
silion par arrftté du m inistre dos Finances.

»  Art. 2 . —• Les infractions á la présente lo i se- 
ront passibles d’un omprisonnement de six mois 
ü un an et d’une amende de m illo ii dix m ille 
franes ( 1 ,0 0 0  á 1 0 ,0 0 0  fr .) et en cas de recidive 
d’ un emprisonnement de 1111 ii deux ans et d’ une 
amende de d ix m ille ii v ing l-c inq  m ille franes 
(10,000 á 25,000 fr.).

/> L ’ article 403 du Code penal sera applicable. »

Un avíateur s’évade d’Allcmagnc

Aprés avoir éclioué, il y a quelques mois, dans 
la tentative qu’il fit pour s’évader d'Allemagne, 0(1 
il était interné, l’aviateur Delaunay v ien t de réus- 
sir ii s’échapper.

Pour atteindre la frontiére, il a mis vingt-cinq 
jours, ne marchant guére que pendant la nuit et 
se nourrissant. tant bien que mal avec le peu de 
provisions qu’ il avait emportées. Delaunay repar­
tirá prochainement sur le front.

Autocars pour le servíce des gares
Pour rcmédier ü l'insuffisanee des voitures de place 

ei des autos-taxis 4 l'arrivée des trains du soir 4 la gare 
de l'Est, le préfet de pólice a autorisé l’organisation 
d’un senice de trañsport en conimun pour íes voya- 
geurs arrivant par ces- trains.

Ces serviees seront efTectues au moyen d'aulobus el 
d’omnibus automobiles qui slationneronl dans la cour 
de la gare et suivront des itinéraires determines sur le 
parcours desquels ils pourront düposer les voyageurs 
avec valises 011 bagages 4 la iiiain. Les gres bagages 
devront él re laissés en consigne.

L a  v i e  c h é r e .
L e  probléme de la v ie  chére est-il á la ve ille  

d’étre résolu ? II semble que l’on puisse l’espérer. 
Du moins les pouvoirs publics ont-ils pris des 
mesures qui paraissent. susceptibles d’entraver la 
hausse continué du prix  des denrées. L e  m inistre 
de l’ In térieur vient, dans cet ordre d’idées, de 
promulguer un décret dont les dispositions —  si 
elles sont rigoureusement appliquées —  auront 
déjü des résultats appréciables. Mais un simple 
décret ne su ffit pas ; d’autres facteurs sont á con- 
sidérer dont t’ influence sur la v ie  économíque est 
importante. Que l’on laxe les denrées, c’est bien ; 
que Pon fasse appel ii la bonne volonté des com - 
nierpanls, cela contribuera peut-étre ü am éliorer 
la situation. Mais il est certains inconvénieDts ré - 
sultant de la v ie  chére que ni lois ni décrets ne 
pourront empéc-her, et. c’est <1 la population elle— 
méme qu’ il appartiendra d'y rcm édier de sa prrf- 
pre initiative. Dans beaucoup de familles, dont 
les ressources sont limitées, quelques privationa 
seront inevitables et les privalions influent fá - 
rheusemenl. sur la santé. Les tempéramenls dé- 
licats, les personnes dont le sang manque de v i -  
gueur supportent mal de ne pouvoir varier leur 
alimentatiqn aussi souvent que de coulume. Du 
lá. la rccrudescence presque fatale des cas de fa i-  
bjesse. d’anémie, de neurasthénie. C’est alors qua 
l’ in itiativo privée peut utilenient intervenir. L ’ or- 
ganisme débilité a besoin d’un soutien, d’ un sti- 
anulant et, sous ce rapport, les Pilnles Pink 
obtiennent chaqué jou r des résultats tout. ¡1 fait 
probants. Par les vortus qui leur sont particu- 
liéres, les Pilules Pink, que cliacun peut se pro- 
curer dans toutes les pharmacies au prix  da 
3 fr. 50 la boite et de 17 fr. 50 les 6  boites, franco, 
rendent sa pureté et sa forcé au sang le plus ap- 
pauvri ; elles font disparaitre l ’anémie, ainsi qua 
les troubles qui en resulten!, et elles rétablissent 
l’équi 1 ibre pliysique en toniflant les nerfs.

L A  QUEST IO N  OU CH ARBO N

L ondres, l ' r juin. —  Les représentants des ex- 
portateurs de charbon et des propriélaires de m i­
nes ont tenu une eonférence avec la eommission 
francaise pour la fourniture du charbon.

II s’agissait de meltre au point la nouvelle r é -  
glem entalion devant cn lrer en vigueur le I 'r juin. 
Les parties sont arrivées á  un accord coniple\ 
mais l’organisation en Franco étant encore incom- 
p léte du fa it qu'on avait dü attendre la lin des 
pourparlers de Londres, l’entrée en vigueur du 
nouveau réglement sera retardée. Pour les aclials 
déjü l'ails, les livraisous seront exéeutées d’áprés 
l ’ancien systéme, sous reserve de la ratification 
des commissions locales. Toulefois, aucun eontrah 
de livraison ne pourra étre fa it pour une dale u l- 
térieure de juin.

Faits  d ivers
PA R IS

U n suicide dram atique
Dans la matinée d ’h ier, vers 10 heures, un marinie* 

repfiohail dans la Seine, au quai du Louvre , le  cadavrs 
d'un ‘homme paraissant ágé d'une cinquantalne d ’ an- 
nces, e l  correclem ent vfilu.

L e  corps avail séjourné une huilaine de jours dans 
reau , e l. conslalation troiiblante, les jam bes étaient 
solidem ent liées avec une corde.

On ém it lout de suite riiypotliése d'un erime. mais 
renquéte fa ite  par 01. Leblanc, eommissaire de pólice du 
qu arlier Saint-Germain-rAuxorrois, útabiit, dans le eou- 
ranl de la journée, qu 'il s'agissait d'un suicide.

L e  défunt était un ren líer nommé Em iie Olaiot, ágé 
de -cinquante-trois ans; depieurant 14, rué de Lagny, á 
Mon Ireuil-sous-Bois.

A ttein t depuis quelque temps déj4 de neurasthénie. il 
avait la hanlise du suicide e t  avait tenté, 4 d iverses reí 
prises, de m ettre fin 4 ses jours.

On a Ironvé 4 son dom icile, p iaré bien en apparencS 
sur une table, une le llre  dans laquelle il déclarait qu 'il 
a lla it se noyer et, r e lie  iois, ne pa.s se manquer.

En -conséquence, le  cadavre a  été transporté 4 Mon- 
trcuit-sous-Bois et le perm is nécessaire á  1'inhiiniation 
a  été demandé au Parquet.

t i EXCELSIOR” RETRíBUE
les  photoffraphies intéressantes 
qui lui sont en voyées par ses  
co rm pondan ts e t  tecteu rs sur

La  v ie  sociale 
La  v ie  artistique 
Les procés importants 
Les accidenta graves

Le8-événements locaux 
La  v ie  économique 
Les sports
Tousfa its  p ittoresqueí
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AUTOUR DU ZEPPELIN DE SALONIQUE

' r w  'm e®}

*W

^ N E V I S I T E Á U  ZEPPÉUN A B Á T T U - V' * V ' -

" .
-

GH A Q U ElN FlRM l B E  EMPORTE UN SOUVENIR OU PIRATE

Lorsq u e  les déb r is  du zeppe lín ,  r e t i r e s  des m arécages  du V ardar, eu ren t  é té  ram enés  á Sa lon ique , ce fu t  á  qui s ’app roch era i t  de  la 
«í igantesque carcasse pou r y  p r é le v e r  un p e t i t  sou ven i í .  L e s  in f i rm ié re s  de  la  C ro ix=R ouge  on t  fa it ,  e l le s  aussi, une p rom enade  au- 

tou r  du m on stre ,  e t  e l les  ont choisi des  déb r is  d ’a l i im in ium  qui d ev ien d ron t  pour e l le s  de g lo r ie u x  b ijoux, ap rés  la  guerre .

Ayuntamiento de Madrid



Les peres de famille 
et la lo i de recrutement

m Vendredi 2 juin 1916 —— ———

Nous parlions, il y  a quehjues jours, de l’ar- 
tidle 48 de la loi de recrutement qui, pour alléger 
Jes obligations m ilita ires des citoyens chargés de 
íamille, fa it  passer de droit dans l’année terr ito - 
riale les réservistes péres de quatre enfants au 
moins, et, dans la reserve de cette armée, quelle 
que soit leur classe, les peres de six enfants.

Cela paraít, á prendere vue, tout simple, et ce- 
pendant, dans la réalité, il en résulte des différen- 
ces que des exeinples seulement peuvent fa ire  res- 
6or tir :

■1“ Un hamme de trente-cinq ans (classe 1901) 
ayant quatre ou cinq enfants ne bénéficie d’au- 
cun avantage, ótant par son áge affecté normale- 
ment dans l’armée territoria le ; s’ il devienl pe re 
d’un sixiéme enfant, il passe dans la R.A.T. (1894) 
et gagne alora sept classes ;

2" Un homme .te vingt-fliuü, ans (dlasse 1908), 
euivant le nombro de ses enfants, gagne dans le 
prem ier cas ci-dessus sept classes, et, dans le se- 
cond, quatorze ;

3o Un homme de quarante et un ans (classe 
1895), pére de quatre ou cinq enl'ants, n’obtient 
de ce fa it  aucun changemcnt de catégorie (A .T .) ; 
son sixiéme enfant ne lui fera  franch ir qu'une 
seule classe (R.A.T. 1894).

L a  disproportion des avanlages procurés par 
l ’artiole 48 est manifesté, et ce n’est pas la seule 
critique qu’ il y aurait a  fa ire de ses disposilions. 
En temps de guerre, les conséquences en sont 
d ’autant plus aecentuces que tout autres sont l’a f- 
feetation et le tour de dópart au fron t des catégo- 
ries  de A .T . ou de R.A.T.

Un systbme de péróquation, proportionnel au 
nombre d’enfants et pregressif, paraitrait, á la 
fois, plus óquilable, plus conform e á la loi de 
1 ’ impOt du sang, et plus... encourageant.

II ne serait que juste de l ’établir á partir de 
deux enfants ; pour deux, trois ou quatre enfants, 
le bénéfice serait d’une classe par enfant ; cinq en­
fants donneraient un gain de six classes, et s ix en­
fants de huit classes.

Mais cette avance devra it étre défin itive et ern- 
porter la libération totale íi la méme époque 
que la classe de mobilisation acquise, tandis qu’au- 
jourd’hui cette catégorie reste quand méme sou- 
mise pendant vingt-hu it ans aux cbarges m ilita i­
res. Tout pére de deux enfants ne devrait done plus 
que v ingt-s ix  années ; le pére de quatre, vingt- 
quatre; le pére de six, vingt.

Ce n’est pas la libération anticipée de deux ou 
trois classes de R. A. T. qui, pour les moins nom- 
breuses fam illes et tout en étant trés appréciable 
pour elles, pourrait avo ir une répercussion notable 
sur les effectifs généraux. Quant aux plus nom- 
breuses familles, qu’y  aurait-il d’excessif & ce 
qu’un ciloyeo ayant donné six enfants á la patrie 
fú t tenu pour quitte á quarante ans et assuré, 5. 
tout événement, de pouvoir se consacrer aux soins 
que réclament leur éducation et leur établisse- 
ment ? E t tout n’est-il pas cu rapport ? Les en­
fants, plus nombreux, ne viendront-ils pas, par un 
jeu régulier, oompenser largement, plus tard, les 
vides produits par les peres libérés 9

C’est sans doute un probléone de l’ aprés- 
gnerre, mais d’autant plus angoissant que la 
portée des événements actuéis, sous ce rapport. ne 
peut étre calculée.

L es  conséquences de 1870 se traduisirent par 
un déficit de 33,000 hommes sur le contingent- de 
la classe 1891, correspondant aux naissances de 
l’année de la guerre. L e  recensement de cette 
classe donna seulement 277,425 inscrits, contre un 
chiffre moyen de 310,000 observé pendant une 
longue période contemporaine.

Qu’en sera -t-il dans v ingt an3 ? Et. dés main- 
tenant, combien d’hommes en pleine jeunesse ou 
dans la forcé de l'ftge auront dispara dans cette 
tourmente?

Nos pertes restent ignorées du publie; la 3eule 
idee comparative —  entre les deux cataclysmes — 
qu’on puisse avoir en c e  moment est dans l’exa- 
tten des pertes allemandes.

Pendant la guerre de 1870-71, d’aprés le maré- 
ohal de Moltke, elles fu rent do 123,453 hommes, 
plus 6,247 offlciers. sans compter ceux qui sue- 
oombérent aux suites de leurs blessures ou leurs 
Dialadies.

La guerre actuelle coúte á l ’Allemagne, en tués, 
morts de maladies ou disparas, 1,500,000 hommes, 
8oit, déjá, dix fois plus. E t ce n’est pas finí!

Com m andant V...

d a n s  l a  m a r i n e

Coium andem eat k la m er. —  L e  c s p ila in e  de fr é s a te  B er- 
sasse, du  P e t it -T h o u a rs , est n om m é au conunaudem ent du  
>-roi3enr de 2« c la sse  Ou Chayla.

Nous rap p e lo n s  k n os a b o n n és  q u e  toute dem an de  de 
cuangem ent d 'a d re s se  do it é tre  a cco m pagn ée  de ie  
“ »rn ié re  b a n d e  d 'a b o n n e m e n t  et de 50 centim es p o u r  
B ra3 fra is - H  “ e p o u r ra  é tre  fa it  d ro it  q u 'a .  x  dem andes  
*■ esentéea d a n s  le s  con d ition s c i-d e ss u s .

L es  bleuets 
ont leurs clubs
Tou t a été próvu pour que les jeunes soldats de 

la classe 17 form ent une troupe d’élite, aussi re - 
marquable par la vigueur physique que par l’ en- 
train et la détermination á servir glorieusement 
le pays. Donner á ces bleuets, comme on les nomine, 
une installation hygiénique, des repas abondants, 
les douceurs du café et du thé, ne les astreindre 
qu’á des heures de travail soigneusement calcu- 
lées selon leurs forces, c’éta it Iá déjá une série de 
mesures propres á calmer les inquietudes des fa­
milles. On a été plus loin. L ’ auloritó m ilita ire a 
songé aux heures de liberté des jeunes soldats, 
& l’em plei qu’ils en pourraient faire, aux tentations 
des villes, e l pour eux ont été organisés des cer- 
cles dont le róle est inappreciable. Au sortir de la 
caserne á six heures, á l'heure méme oú coin- 
mence á roder par les rúes le danger qui alarme 
les méres, le jeune poilu peut se rendre á son 
cercle ainsi que le fa it un clubman parisién.

Des Foyers du Soldat ont été fondés conformé- 
ment á une circulaire du géuéral Galliéni, alqrs 
ministre de la Guerre. Longtemps avant ces créa- 
tions, des córeles reserves aux m ilitaires fonction- 
naient dans un grand nombre de villes. Le Cereie 
National du Soldat de Paris. situé, 15, rae Chevert, 
fut. inauguré par le lieutenant René Thorel, dés 
1909. Plusieurs centaines de m ilitaires le fréquen- 
tent chaqué jour. La  Société frangaise de Secours 
aux Blessés a ouvert des établissements du méme 
genre au cours de l'année 1915, rué Jouffroy, rué 
Ordener, rué Lecourbe, etc., sous la direction de 
Mine la marquise de Montebello, Mmes Le  Mas- 
son, Fournier, Fontana et Le Mardéle, M. le princo 
Murat, MM. Pépin Lehalleur, Bardot, Gaveau et 
Fontana.

A  Marseille , un artiste peintre, M. José Silbert, 
d irige un Cercle du Soldat oü dófilent tous les jours 
environ 1.500 hommes.

A  Rbuen, Mme Maillard préside aux destinées 
d’un club du méme genre.

Partout la disposition est á  peu prés la méme : 
une salle de café oü les consommations sont ou 
gratuites ou payées au prix modique de 0  fr . 1 0 , 
une biblioihéque, une salle de correspondance oü 
le soldat trouve á sa disposition tout ce qu’il faut 
pour écrire; et ii en use. L e  cercle de Marseille 
expédie quotidiennement 400- lettres. La  plupart de 
ces clubs possédent uu billard et un piano. D=s 
concerts fréquents sont organisés par les artistes 
mobilfcés dans les différentes garnisons. II n’ esl 
pas rare de vo ir  flgurer sur le mémo programme 
un pianiste célebre, un acteur du Théátre Franjáis, 
un chanteur de l’Opéra et plusieurs comiques de 
la Scala ou de 1 ’Eldorado.

Les Cercles du Soldat ont détru it —  un peu tar- 
divement —  cette légervde que le dépót était, en 
temps de guerre, un endroit oü l’exi3tenco était 
plus pénjble á supporter qu’á n’ importe quelle par- 
tie du front.

L'ennui des soirées en province est désormais 
épargne á nos hommes et le mérite en revient 
autant au ministre, intelligent qu i a pourvu aux 
récréations du soldat qu’aux généreux civils qui 
ont complété son ceuvre.

Gastón Dechartres.

--------------------  E X C E L S IO R  -----------------------

Un prix de littérature de guerre 
offert par un Américain

M. Donald Harper, avocat á la Cour supréme 
des Etats-Unis, vien l de fonder un p rix  de 1,000 
franes «  pour une ceuvre littéra ire  inspirée par 
l’entrée des troupes fran^aises en A lsace-Lor- 
raine » .

Tous les Frangais apprécieronl ce geste d'un 
Am éricain qui a tenu á marquer sa sympathie á 
notre pays sous une form e qui nous va  droit au 
cceur.

Ce prix sera décerné selon les intentions du 
donateur. par le Comité France-Am érique, oü 
les ceuvres peuvent étre adressées : 21, -rae Cas­
sette.

A  L ’H O P I T A L  D E  L ’E C O S S E

Sous le  oa lronage du Comité "E ffo r t  de la  France 
e t de ses Altiés, la prem iére manifestation en rhODneur 
de 1'Empire britannique a eu lieu m ercredi á  l hOpital 
de l ’Eeosse. . . .  ..

iM Emite Boutroux, de l ’Académ ie franQaise, presidait 
la ceD férence de <M. Lebrun, aiieieu niinistce, qui parla 
du voyage  en Angleterre et en Ecosse de la  délégallon 
írancaise interparlem entaire franco-britannique. ti sut, 
á la  fois, m ontrer l’activité grandissante de notre grande 
alliée e t d égager les conséquences morales et matériel- 
les du rapproc-hement chaqué jou r iplus sign ificatif des 
deux pava de l’Entente. La  conférence fu t chaleureu.se- 
ment applaudie par les hótes du docteur Ch. Bonnet, 
médoein-chef.

iM. Emite Boutroux, en quetques paroles d une sirn- 
p lic ité  émouvante, avait auparavant rappelé les üens 
qui unissent la ipensée fran ca is j á la  pensee britannique 
d e  tous les temos.

( B L O C -N O T E S  1
N O L V E L L E S  D E S  C O U R S

—■ S .  ít. la  r o i  d 'E s p a g n e  a  fe lic ité  S .  A .  R .  l ’ I n f a n t  D o n  
A lfo n s o  d e  so n  v o l  en  a é ro p la n e  d e  M a d r id  k  C a r th a g é n e , v o l  
e ffe c tu é  e n  3  h . 3 5  m in u tes.

U n e  d é p éch e  re g u e  d e  C a r tlia g é n c  a n n o n g a it  q u e  l ’ In fa n t  y  a  
d é je u n é  e t  v is ité  e n su ite  le s  b a tte r ie s  du  p o rt. A  son  r e to u r , u n  
th é  iu i a  é té  o f fe r t  p a r  Je s  o f f ic ie r s  d’ in fa n tc r ic . S .  A .  R .  e s t  
re p a rt ic  e n  a é r o p la n e  p o u r  M a d r id ; { N e tt '-Y o r k  H e r a ld .')

IN F O R M  A 7 /O VS
—  I .a  Ju c lt c s s c  d a  IV a s Im in s le r  e s t  a r r iv é e  á  P a r ís ,  v e n a n t  d« 

P a r is - P la g e .
B IE N F A IS A N C E

—  D im a u c h e , lu n d i c t  in a rd i p ro c h a in s , d a n s  la  s a l le  des 
F é t c s  d e  l a  r a a ir ie  d e  S a in t-M a n d é , G ra n d e  V e n te  d e  C h a r ité  
a u  p ro fit  d e  l 'H ó p it a l  a u x i l ia ir c  w ° 18 , o r g a a is é c  p a r  la  C ro ix -  
R o tsge  F ra n ^ a ise  (S o c ié té  d e  S e c o u rs  a u x  B le s s é s  m ilita ire s , co-* 
m ité  ile  S a in t-M a n d é ).

—  Iva b a r o n n e  T h é n a r d  a  le g u é  á  l ’ h óp ita l d e  V e r n o n  so n  
c liá te a u  d e  la  M a d e le in e , á  P r e s s a g n y -r O r g u c il le u x , a v e c  le  p are  
en  d é p en d a n t, le  to u t  d e v a n t  s e r v ir  d e  .é s id r .a c c  a u x  ua iv r e s  
d u  d cp a rtc in e n t d e  l ’ I¿u re , a in s i q u 'u n e  re n te  a n n u e lle  d e  j o . o o o  
fr a n e s  p o u r  T e n trc tie n  d e  c e t  a s ile .

M A R I  A G E S
—  D e rn ié re m c n t a  é té  c é lé b ré  le  m a ria g e  d e  M U e  C a r m e n  

B a r b o t in ,  p ct ite -lillc  d e  M in e  E l ís é e  R e c lu s , a v e c  M . E u g i n e  
D h u ic q u c ,  a rc h ite c te , p ro fe ss e u r  á  l 'A c a d é m ie  ro y a le  d e s  B u a u x -  
A r t s  d e  l í i u x c l l c s ,  c h e f  d e  la  m issio n  du  m in isté re  d e s  S c ie n c e s  e t 
d e s  A r t s  p r é s  d e  l ’ a rm é c  b e lg c , c lie v a lie r  d e  l 'o r d r e  d e  B co p o ld .

—  L e  m a ria g e  d u  co m te  J e a n  d e  B r e m o n d  d ’ A r s ,  a n d e n  o f-  
f ic ie r  d e  c a v a le r ic , g ra n d  p ro p r ié ta ire  a u  C am b o d g c . ac tu e lle -  
m en t au  fr o n t  co im n e lie u te n a n t  d ’ a r t i l le r ic  c o lo n ia le , a v e c  
M lle  M a r ie  d e  R o u v iU c ,  a  é té  b én i d a n s  l ’ in t im ité  en  l’ c g lisc  
S a in t -S u lp ic e .

—  A  l a  in a ir ie  du  se iz iém e a rro n d isse m e n t  a  é té  c é le b re  Ic 
m a r ia g e  d e  M l le  F i s k c ,  filie  d e  la  com tesse  L io n c l  d e  .\lon tes- 
q u io u -F c z c n sa c , a v e c  AI. S a m u e l  F a y .  L e s  tém oin s é ta ie n t :  
M . W o o d  B l is s ,  c o n se ille r  á  l'am b a ssa d e  d e s  E ta ts -U n is , e t 
M . K e l ly ,  a v o c a t  s o lic ito r ; 1c  d u c  d e  I .a  R o c h e fo u c a u ld  c t  le  
c ó ra te  d e  M o n te sq u io u -F ez e n sa c .

—  N o u s  ap p re n o n s  le s  fia n g a illes  d e  A I l ie  M a r ie - M a d e le in e  
J a v o u r e k  d e  H r a s k y ,  filie  d ’ un  d e s  p lu s  a c t i fs  p ro m o te u rs  du  
ra o u v e m e n t s é p a ra tis te  tch éq u e  e n  fa v e u r  d e s  A ll ic s ,  a v e c  M . I v a n  
S t a f l ,  lie u te n a n t  d a n s  1'a rm é c  se rb e , c ité  á  l ’ o r d re  du  jo u r ,  a id e  
de carap  d u  d ép u té  tch éq u e  D u rich .

—  O n  a n n o n c e  le  p ro ch a in  m a ria g e  d e  n o tre  c o n fr é r e  .1/ ,  G a s ­
tón  P ic a r á  a v e c  M l le  S u s a n n e  S o u rio u .v .

N A IS S A K C E S
—  M m a  B a i l lo u ,  fem m e d u  d o c te u r  B a i l io u , a c tu c llc m e n t  au  

fr o n t , a  m is  a u  m o n d e , á  P lo m b ic re s , un  fi ls , Je a n .
—  I , a  c o m tes se  P .  d u  S a il la n t  a  d o n n é le  jo u r ,  i  T o u lo u s e , i  

u n e  f i l ie  :  H é lén e .
—  M m e  Ja c / jn e s  d e  C o r m o n t  e s t  m e re  d 'u n  f ils  q u i a  é té  a p p e lé  

Je a n .
—  M in a  IL . B o r c l  d a  B r c t is e l ,  fe m m e  du  so u s- lie u te n a n t , ‘  

d o n n é le  jo u r  i  u n e  f i l ie  q u i a  é té  a p p e lé e  E lisa b e th .

D E U l L f
Nous apprenon s la m o n  :
D e  l 'in t e n d a n t  g é n é r a l  D u c u it ig ,  a n c ie n  d ire c te u r  du  s e rv ic e  de 

l 'in te n d a n c e  d u  g o u v e rn e m e n t m ilita ir e  d e  P a r i s ,  d écédé a  L i-  
m o ges, á g é  d e  sob ean te-six  a n s, c o m m a n d e u r d e  la  L e g ió n  d ’ lxon- 
n e u r ;

D u  e o lo n e l  G a r n ie r ,  com m an d an t le  1 1 2 o d 'in fa n t e r ie ,  d e  T o u -  
lo n , m o rt d e s  s u ite s  d e  g r a v e s  b le ss u re s  re g u c s  d a n s  u n  récen t 
com b at, á g é  d e  c in q u a u te-h u it a n s ;

D e  A lm e  F e r d in a n d  S c h e u r c r ,  d e  B c l f o r t ,  décéd ée  le  30  n sai, á 
L y o n ;

D e  M m e  B e r s o n t  décédée en  sou  d o m ic ile , 10 , r u é  d u  G é n éra l-  
F o y ;

D e  M . H e n r y  d ’ H é r a i l  d e  B r is is ,  o f f ic íe r  de c a v a le r ie , capi- 
ta ín e  au  14 7 -  d ’ in fa n te r ie , c ité  t r o is  fo is  á  l 'o r d r e  du  jo u r ,  m o rt 
p o u r  l a  F r a n c e , ág é  de v in g t-c in q  a n s ;

D e  M . R e n é  C o g n ie t , d écédé en  so n  d o m ic ile , 4 ,  r u é  d e  P h a ls -  
b o u r g , á g é  d e  so ix a n te-se p t  a n s ;

D u  l ie u t e n a n t  R ic h a r d  P r is s e ,  du  . . .e d r a g o n s , m o rt á  L u n c -  
v i l l c  d e s  s u ite s  d e  s e s  b le ss u re s , f ils  d u  lie u tc n a n t-c o lo n e l de 
c h a s se u rs  e t d e  M m e, n ée  d e  M a r g e r ie ;

D e  M lle  M a r g u e r it e  d u  B r e i l  d e  P o n t b r ia n d ,  f i l ie  d u  com te R o -  
la n d  d e  P o n tb r ia n d , e n g a g é  v o lo n ta ir e  p o u r  la  d u ré c  d e  la  
g u e r r e , e t  d e  la  c o m tesse , née D u m o n t-S a u z et, d écédée. U n  de 
s e s  f r é r e s  a  é té  tu é  en  C h a n ip a g u e ;

D e  M m e  M e r c e d é s  B a u d r ix  J e  U n z u é , décéd ée  á  B u e n o s - A ir e s ;
D e  M m e  R a b e r t  B o u c h e t  d e  B e a n r e g a r d .  née M a r ie -A n n e  de 

C h a te a u b r ia n d , décéd ée  au  c h áteau  do P a r c ic u x  ( A in ) , filie  du  
co m te  l i e n r i  d e  C h a te a u b r ia n d , a n c ie n  s e c r é t a i r í  d 'a m b a ssa d e ;

D u  d o c t e u r  B la n c ,  an c ien  m a ire  d ’ A ix - k s - B a in s ,  d é cé d é  un cette  
v i l le ,  á g é  de s o ix a n tc -q u in z e  a n s , o f f ic ic r  d e  la  L ég irm  i l 'h o n n c u r ;

D e  M . R o b e r t  B u r t ,  décéd é  á  L o n d r e s , á  so ix a n te -d ix  a n s . P r o ­
p r ié ta ir e  d e s  g r a n d s  m a g a sin s  d e  S a in t - P a u l ’ s  C h u rc h y a r d  ct c o r ­
re sp o n d a n t d e s  g ra n d s  m a g a s in s  du  L o u v r e  á  L o n d r e s  ;

D e  M . P i e r r e  G r e n ie r ,  ju g e  su p p lé a n t a u  t r ib u n a l  c iv il  d e  
R e im s , c o m m an d an t le  ...*  b a ta illo n  d e  c h a s se u rs  a lp in s , m o rt p o u r  
la  F r a n c e  le  19  m al. en  A ls a c e , f ils  d e  fe u  M . G ren ft-r, artcien 
p r e fe t  d e  la  R é p u b liq u c  c t  t r é s o r ic r  g e n e ra l ;

D e M m e  la  g e n é ra le  F u t e ,  n ée  G o u g e o n , m ere  du  g e n e ra l G . 
P u tz , c o m m an d an t le  4 '  c o rp s  d 'a rm é e , du  c a p ita in e  M . P u tz , de 
l ’ é ta t-m a jo r  du  c o rp s  d ’ a rm é e , e t d e  M m e H c n r i  Ja n n c t ,  fe m m e  du 
c h e f  d ’e sc a d ro n  d 'a r t i l lc r ie ,  m o rt p o u r  la  F r a n c e  ;

D e  M . J a m c & h l i l l ,  le  g ra n d  c o n s tru c te u r  d e  c h cm in s  d e  f e r  am é- 
r ic a in s , d é c é d é  á  S a in t -P a u l á  s o ix a n te -d ix -h u it  a n s  ;

D e  A i. F a lc o n .  a n c ie n  m a ré ch a l d e s  lo g is , u n  d e s  d e r n ie r s  su r-  
v iv a n t s  d e  R e ic h sh o ffe n , décéd é  á  N 'ill^ n au xc  íA u b e ) ;

D u  s o u s - l ie u te n a n t  d e  ch a s se u rs  i  p ie d  M á x im e  C h o is n e t ,  m ort 
u r  la  F r a n c e  le  2 1  m ai, c ité  t r o is  fo is  á  l 'o r d r e  du  j o u r ; - f i l s  de 
.  e t  M m e G e o r g e s  C h o isn e t  e t le  f r e r e  du  s e rg e n t  p ilo te  a v ia -  

t e u r  R a y m o n d  C h o isn e t;
D u  d o c t e u r  A ndré^ C iia ta in g , décéd é  su b ite m e n t á  A l lc v a r d ,  á 

tre n te -q u a tre  a n s , m édecín  c o n su lta n t a u x  c a u x  d ’ A lle v a r d , f r é r c  
d e  l ’ abbé  P a u l  C h a ta ín g , m o rt p o u r  l a  F ra n c e .

---------------------------------------------------  1 3  -

Un ascenseur á la station clu métre 
“ Opéra”

Nous allons avoir enfln l'asceuseui' du M etro de 
l'Opéra, conimodité que Fon nous prom ét depuis si long­
temps. L a  guerre avait retardó ies Iravaux destinés 
á faoiliter l ’ascen i jU  des trois étages souterrains de 
cette station. Mais un groupe vienl d’ é tre  achevé et sa 
mise en fonetion est prochaine. Tou t le monde s'en ré- 
jou ira  en ipensant aux nombreux blessés qui ne montent 
que péniblement les marches de rudes escaliers au mi- 
lleu d’une fou le qui n’ a pas tou jours le temps d’ aller 
moins vite.

EC0LE “ JS S V 1 PIGIER
Com m erce. Com ptabilité, S lén o -O ac ijio , Langues. etc

Ayuntamiento de Madrid
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CT H É A T R E S j
A u  théátre  A n to ine . — L es  en gagcm en ts  de M. V ilb e r t , 

M ines M a rg verU e  D eva l, Y v on n e  P r ln tem p s , A lb an y , M . P a - 
lau , M lle  D elm arés, etc., q u i d o iv cn t  Jouer dans la  n ou ve lle  
re vu e  en cou rs de ré p é tit lon s  o b lls e n t  la  d lrec t lon  a in ie r -  
i'om p re  en p letn  succés le s  re p rés en la lio n s  d e  P a p il lo n  d it 
L y o n n a is  le  Jtts le, qu i l ie  sera  p lu s d on n é  qu 'a u jou rd 'ü u í, 
deina in  e t d im anche en m attnée et so irée . A  p a rt ir  de 
lu nd l, relScUC p o u r rép étit lon s .

Les T ren te  Ans de Th éá tre . —  La  s o iré e  q u e  le s  T ren te  
Ans dé T h éá lre  d on n eron l lu n d i p rocb a ln  au T r ia n o n -L y - 
r lq u e  sera  l ’a va n t-d e rn ié re  de la  salson.

l im e  L itv ln n e , en tou rée  de ses e lev es , a r é p é lé  l i ie r  su r 
cetb- seéne ln  F ia n te  r ic lo r ie u s c ,  d on l e lle  est l'aute.ur, e l la 
M a rsc iita is c . R appc lon s que le  spectarle  de ee tte  rep résen ta - 
Uon con ip ren dra  en  o m re  : la J o ie  fa it  p e u r  (M ine de Férau dy. 
D e lie lly , C .eorges L e R oy , M m es P le rso n , Y v o n n e  i.tfrau , 
Jeanne RCiny. de la Com éctie-Fran<;alse), la V ie  d e  boh ém c  
(q u a tu o r i, (M m es E dm ée Fava rt, T h iph a in e, MM. P a illa rd . An- 
d ré  A lla i'd , de l ’O péra -C om lqu e;, E n g lis h  S ch o o l (M . G eorffes 
B a lllo t, de la C on ié (l¡c -F ram ;a lse ; M lle M axa), l la m e s  alsa- 
c ieu n e s  (M iles  Chasles, Cam ine Bous. M lle IIiikB’. d e  l 'O p e ra ); 
dúo de in  F i l ie  A n g o l (M lle  Jane M o rlo l, M. d e  Pau m ayrae ), 
dúos el chansons (M lle  M argu erite  D eva l, M. G uyon il ls ).  LC 
spectai-le com m encera  p a r une eau serle  d e  M ' Pau l P e lt ie r ,  ( 
a voca t a la  eour.

Une con íé ren ce  Raym ond Duncan. —  L e  m ercred l 7 ju in , 
M. Ilaym oud Duncan Tera á la sa lle  d es  A g r le iilteu rs , S, rué 
d ’A tliénes, á  S lieu res 1/3, une co n réren ce  su r : la  B ca u le  
e n fa n lé e  dans la d o u le u r .

P o rte -S a ln t-M artin . —  A  S h. 15, la  F lam bée .
P a la ls -R oya l. —  A S b. 30, le  Y e i l le u r  d e  n u lt  (SacUa G u ltry , 

C h arlo tte  I.ysés i, C h e : les B e n o ilo n . M a lln ée  Jeudl et dim .
P ,e n a iS 8 a n c e .  —  A S  h. 30, l 'U ú te l da L ib r e  Echange.
T r ia n o n -L y r iq u e . —  A S  h. 1 5 , la  F i l ie  d e  M in e  A n g o l.
V a rié tés . —  A  8  h. 30, la B e lle  de N e w -Y o rk .
V a u ilev ille . — Jales César. Tou s les  jo u rs , m atln ée á 2 li. 30, 

so írée  á S h. 30.
H U S IC -H A L L S , A T T R A C T10N S , CINEM AS

O iym pia  (C en tra l 4*-C8í . —  A  2 li. 30 e t 8 li. 30, 20 ved ette s  
e t  a ttractlon s. L e  p lu s beau  spcctae le d e  m usic-hall.

G aum ont-Pa lace. —  A  8 !i. 20, l 'H o m m é  des p o is o n s ; 
i f x j i  S u r  le  f r u id  d  O r ie n t ;  le s  O bséques du g é n é ra l G a llién i. 
v K v  L oe . i .  r. F o re s l, de 11 á 17 li. T é l. M arcadet 10-73.

C iném a des Nou veau tés  A u b ert-P a la ce  (01, lid  des I la ü en s ).— 
De 2 h. á i l , sp ec ia c le  perm anent.

O m nla-Pathé. —  P a n th e r  (s e n s a ü o n n e l); le  S o u p con  Ira -  
g iq u e  (D uquesne e t (Jeorges W a g u c );  Cceur e l  cceur (N 'ap ler- 
k o w sk a i. A ctu alltés  m ilita ires .

Fo lles-D ran ia tiques-C iném a. —  Tou s le s  jo u rs , m al. e l  so ir . 
T ro ts  lieu res de spcctae le  incom parab le. G rand orchestre .

T ivo li-C ln ém a . - A. o .  S., r é té g r o p l i ic  sans f i l ,  le  C d p lla ín e  
C o u r lo is ie , H a re m  a lg é rte n .

G o r r a r n u n i c j i a é s
l.*Un ion  p o u r  la  B e lg iqu e  et le s  P a ys  a llié s  et amis 

(Ion t le  p ré s ld en t de la R ép u b liqu c  e l S. M. le  r o l d e s  Belge,’ 
on t a e re p t f la  p rés ld en ce  d ’hon neur, ou v r ira  le  merereai 
7 ju in . 15, avcu u e des C lian ips-E lysées , dan s l'liO tel Jamaría, 
une ex p os llion  d es  p lu s b o lles  O 'uvres du c llx -hu lllém e sít­
e le . m eu b les  e l  o b je ls  d 'a n . L e  p ro d u l! de 1‘c x p os lllon  -erj 
a ltr lb u é  ¡i nos g lo r ie u x  b lessés e l  aux o iu vres  d e  guerro 
d e  l ’ U n lon . I

L e  m in is tre  de la  G uerre a m is  4 la d isp os ilion  du 
chateau de la M alm alson  un a v ió n  p r is  á l'en n em l. C e! appa- 
r e í!  est uu L V G , typ e  D  0. II est exp osé  dan s la  cou r d'hon- 
n eu r du  chateau, don t la ré ou vc r tu re  a eu  lie u  li ie r . au 
bénéllce d e  d iv e rs es  ceuvres, don t la  Calssc d e  S ecours üe 
FA éronau tiqu e.

B0UILL0N D U VAL EN CUBES VERTS
GP.nS: 3 1 7 , R u é  de B eU ev ilte  — F u r ia  

Envoi tranco 6 échantillons avee Bon-Prim a contre 0 tr. 60.

C IN É M A  D E S  N O U V E A U T E S  
A U B E R T -P A L A C E

C IN E M A S  =■ A T T R A C T IO N S

A ü  G AU M O NT-PALAC E, «  L 'HOM M E DES PO ISO NS »
¿ ja v  L 'H o m m e  des p o is on s . Ce n ou ve l ép lsode passion - 
W y J :  ñ era  le  pn b llc  dont M azam eltc  ot G tiérande son t de- 
w  venu s le s  gra n d s  favo rls .

L a  chance, qui sem bla lt v o u lo ir  r e s le r  fa vo ra b le  aux aven - 
tu r ie rs , lou rn e  co n tre  cux.

L e  B lu f f  e l  C e o rg e l se m a rte .
A p r é s ,  une n ou ve lle  s é r le  de vu cs en cou leu rs  dévo llan t 

qu o lq u es -m is  d es  m ystéres  de la V ie  liq u e liq u e . Les  ra d ­
ia n tes  tro u p e s  a lliées  s u r  le  fro id . d 'O r le n t  e t C n c  im posa n te  
c é ré m o n ie  a u  Cam p  ang la is .

En d e r q f t r e  a c iu a llié , les  lm p osan ies  obséques nationales 
du  g é n é ra l G a llié n i., lo  g lo r ie u x  d é fen s eu r de P arís .

L o ca iton  l ,  rué Forest, d e  11 íi 17 h. T01. M arcadet 10-73. 

O M N IA -P A T H E  (5, bou lev . M on im arlre , a  c6 ié  d es  V a r ie té s ).
A PO m nix-Paté , P a n th e r, p a r la rnaison G andoin  (d e  T n r ln ), 

d 'a p rés  un scénario  d ’ un éc r lva ln  ang la is , M. Jam es D anglar. 
A  vo ir  aussi le  S o u p con  Ira g iq u e  (a v ec  D uquesne e t W a g u c ). 
Cceur et con irs , a vec  N ap ie rk ow sk a ; les  d ern ié res  actualltés 
du  f r o n i;  b ien  d 'a u lre s  vues en co re . La  c lle n lé lc  de I ’Omnia 
con s ta le  la su p ér lo r lté  de la  p ro je c lio n  et l exce llen ce. de 
l ’ o rch éstre  : tout y  e s t d on e  réu n l pou r en  Taire le  ciném a 
p r é fé r é  d e  la  c lle m é lc  é légan tc .

A  l ’ O lym pia . —  L e  nouveau  spec lac le  de e e t ic  sem alne 
com p ren d  : le  t r io  E ld o n , G abg M o n tb re u s e , C a rlton , L u cy  
D e re g m o n  ;■ le s  débuts d e  T h u rb e r  and T h u rb e r ,  am erlcan  
com lc, B ru e l,  tile Ove F lg in g  B an w a rd 's , F e rn a n d ez , M a ln v ll, 
tb e  S is te rs  l i r a f t r ,  N o r e l te  M ay, C a m p b e ll e l  B a isd en , etc. 
A u jou rd 'h u l, m a lln ée  : rau teu lls  1 fr .  so irée , t, 2, 3 franes.

V E N D R E D I 2 JU IN

C om éd ie-Frangaise. —  A 8 lieu res , le  Védale. 
O péra-Com ique. —  San ied l, á  7 li. 30, Carm en. 
ouéon . --  A l  lieu res, ü u ltiem e concert. A  s  lieu res , T r ie  oche

1 V h é á tr e  A n to ine .—  A  S h. 45. P a p illo n  ( I i l  L y o n n a is  le  Juste. 
A m b igú . —  A 8 lieu res , la r e a m e  X ...
A p o llo , —  A 8 h. 15, lo  D e m o is e lle  d u  P rln te m p s . 
liou iic s -P a rls len s . —  A 8 h. 15, P o la s h  e l  P e r lm u ü e r .  
Chálsiet. - M a lin ée Jeudl e l d lm anclie , 2 lieu res . S o irée  

sani v i d im .. 7 h. 30, le s  E x p lo ils  d 'u n e  p e  l i l e  Frailearse. 
G a lté -L vrlqu e . -  A 8 II. 15, Cceur d e  F ru m a is e  
G rand-G u lgnol. —  A  2 b. 30 e t  S 11. 40, le  Chateau de la

M o r !  le n te .     , .
Gym nase. — A S  li. 50, la C h a rre lte  a ng la isc .
T h éá tre  M arign y . -  A 8 b. 30, la revue.
T h éá lre  M ichel. —  A 8 h. 30. U n e  n u i l  o ra ge u sc . A 9 h., Pa rts .

(Juste  en  fa ce  du C réd it L yon n a is )

L e  C iném a des Nouveautés 

Au bert-Pa lace  (ju s te  en face 

le  Crédit Lyon n a is ) reste tou- 

jou rs  le  p lus eouru des ciné- 

m as parisiens, graee  á  l ’é lé - 

gance de sa c lien téle, au con ­

fortab le  de sa sa lle e t au 

ch o is  de ses p rogram m es. L e  

p rogram m e d e  cette sem aine 

com prend  un dram e poi- 

gnanf : La  D a m e  au p a p illo n  

n o ir ;  l ’H o m m e  des poisons «  L es V a m pir es  »

(su ite d esE am p tres ); le  B lu ff, 

com éd ie  com ique ; Dingo, 

b a rb icr m e x ica in , amusant.— 

Tous Jes  film s du fron t, les 

C hiens aux arm ées d ’A lsace ; 

N ouveautés  -  J o u r n a l, faits ; 

d ivers  m ond iaux. —  Grand 

orchestre sym phonique. — 

«Séances perm anentes do 

deux heures á  onze heu- 

res.

A  TIVO LI C IN E M A
L e  célebre héros, le  bon géan t qui 

fu t un des triom plja leurs de C abina , 

rad m ira b lc  M aciste, pa ra ít cette fo is  

dans un film  m oderne qu’i l  rem p lit 

de ses prod ig ieuses aventures. D e la  

gaieté, de la  bonne hum eur, de 

rém otion , il y  a  de lout ce la  dans 

M a cis lc , ch e f-d ’ceuvre ciném alugra- 

phique. Au  p rogram m e s ’ a jouteront 

cette sem aine : L e  S o u p co n  Ira g i­

que, scéne dram atique D in g o , bar- M a u i s t e

b ie r  m e x ica in , com iqu e; un docu- 

m eríta iré artistique : Danses au Ja- 

pon . Tous les film s du fron t : Les 

C hiens aux arm ves d ’A lsa ce ; T i-  

vo li-J o u rn a l, fa its  d ivers  du monde 

entier. R appelons que T ivoti-C iné- 

m a, 14, rué de la  Douane. donne tous 

les jou rs des m aíin ées á deux heu­

res trente, avec le  m ém e program m e 

que le soir. Location  : Téléphone 

N ord  20-44.
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La Rose de Provins
R O M A N
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M "e Claude L E M A IT R E

CUAP1TR E X V I I I

lis lui montrérent un seau plein d'eau potable, 
pro\ i-mu recnerclive ct mise it l'abri dans une ex- 
cavation; ensuite ¡Is lui indiquérent du bois a brú- 
ler, une inarmitc pour du calé e l tout. un malériel 
de pansemenU provisoires, c’est-á-d ire des tu- 
bes or i *: i nlii u’ iode, du colon, du finge et des 
épingle.- de súrelé. C’é la il un véritable trésor donl 
Griiigaud connaissait tout le prix.

—  Comme ga, fit-il, pas de médeein á demander; 
seul.on  se soigne lout seu

—  Ou hiisse le fourbi quand on s’en va, dit "an- 
«aien; s'eu serl qui a besoin et qui peut. On aug­

mente le m alériel avee ce qui est sur les morts. 
Tu  comprenda, lo pansement, on ne l'euvoie pas 
aux familles pour le partager enlre les hériliers.

—  Suflil, c’est la succession des poilus. Au re- 
voir, merci, portez-vous bien, je  paierai le ntéde- 
cin. En avant le tir  aux pigeons.

Gringaud, au dépül, avait amplifié sur la guerre: 
il l'avait embcllie; ainsi ¡1 n'avait jamais parlé 
des Irancliées en boyau oü fon  attrape la courba- 
ture el oü il faut rester pendant des heures ac- 
croupis sans pouvoir, pour se distraire, tirer un 
Boche ou deux, mais il n’avait pas surfait son ha-

bileté au fusil. Gringaud v isa it d’une fagon rem ar- 
quable et pour peu qu’un copain sút le rensei- 
gner sur l'ennemi en regardant au périscope, il 
abatlait les occupants d’une tranchée enneinio ab- 
solument comme s’il canardait en temps de paix 
des poupées du jeu  de massacre de la fo ire  de 
Neuilly.

—  Allons, la maride, fa isa it-il en serrant les 
denls, et eu avant le prem ier témoin et le maire.

i! accomplissait cette tache sanglante avec une 
insouciance luronne, car il ne considerad pas les 
incendiaires et les pillareis de la Belgique dont par­
lad la chronique de la guerre comme des hommes. 
II les appelait «  Boches » , et il éta it lñ, selon son 
expression favorile  pour leur servir des prunos. 
De plus, se souvenant de la mémorable bataille 
de Charleroi oü il avait été blessé légérement 
aprés avoir tué un nombre respectable d’ennemis, 
il ajoutait :

—  Le Boche aux prunes, c’est comme le lapin 
aux prunéaux. Qa se sert dans les Flandres.

Pour écrire l’histoire d'une (ranchée avec fran- 
chise, il faut avouer qu'on s’ennuyá ferm e dan- 
cello de D id ier e l de Gringaud lout le  jour de leur 
a rm é e  au front- fl ía llu t rester dans un boyau,jj 
it deux cents métres de rennemi, sans supporter 
d’atlaque et sans lire_r un coup de fusil.

Les hommes ne se dérouillérent un brin les 
jambes et l ’esprit qu'en essayant de vo ir  devant 
eux et á la dérobée.

La consigne étail de ne pas bouger sans les or- 
dres du capilaine, et le caporal, é  plusieurs rep ri- 
ses, rappela ses hommes it l’ordre et leur consigna 
la poslure tapie au fond de l’entonnoir.

Dans l'aprés-m idi, Gringaud parla d'aller la 
nuil jusqu'au lalus qu’ il distinguait et d’oü fon  
tuera it des Allemands.

—  Comme a ratíüt aux cañaras, assura-t-il,
—  Nous prend-on pour des fricoteurs ? Et puis- 

qu'on rtous aniene ici pour rem porter la victoire, 
e’est á nous d'aller la chercher ; elle ne viendra 
pas lou le seule, fit-il encore.

D idier calma de son m ieux co camarade trop 
bouillant. II lui assura que si on leur dófendail 
d 'agir pour le momeul. c’élait. afín de préparer-J 
quelque coup d’ensemble pour la nuil suivaute. ’’

—  Et alors 011 visitera les a|)partemenls de ce3 
messieurs d’en face, se réjou it le soldal.

DirJier sortit de sa porhe le jeu  de caries dont ü 
s'était rnuni, et quand ils furent aux prises avec la 
dame de cceur e t l as de pique, les poilus, calmes, 
ue parlé  re nt plus de sortir inconsidérémeni. de leut| 
tranchée et d'exposer sans nécessité des exislences 
qu’ il fa lla it vendre chérement á l’ennemi.

La  belle de notre manille ne fu t pas disputé?, 
car au m ilieu  de la journée un du il d'artillei'ie 
connnenga par-dessus les Iranchées des deü* 
camps.

Le  brui't des obús et les éclats de la m itraille 
rapprochant, Gringaud jeta  les caries qu 'il tenad 
á la main et s’écria :

—  Pas la peine de eontinuer ; tout á l'heure,a®| 
ne s’entendra et ne se verra peut-étre plus. Ii vah*' 
m ieux préparer son sac el attendre en fuman! uU . 
cigarelte...

L e  75 répondant au canon allemand, les obu’ 
se croisérent bientót au m ilieu du eraquement 
arbres et du siffieme-nt des projecliles et d g  
pierres qui \olaient. comme si elles dovenaifl’ ; 
folies. Parfois les plus courageux n'entendent P . 
ce vacarme sans tremliler. Mais si certains hw1,. 
mes ue la tranchée de D id ier saluéren! le fotK ', 
cette maniére involontaire, ce ne sera pas 
gaudj le chgvronné de la bande, qui rira  de

Ayuntamiento de Madrid
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MAUVAISES D I G E S T I O N S .  
M A U X  D ' E S T O M A  C,  
D i a r r h é e ,  D y s e n t e r i e ,  
Vomi s s e me nt s ,  G h o l é r i n e
P U IS S A N T  A N T IS E P T IQ U E  D E  
L ’E S T O M A C  &  D E  L 'I N T E U T IN  

— -——
DANS TOUTES LES PHARMACIES. 
VENTE EN Í'ROS 8, R a Vi i-nn; ' iH i

L A  T O U R I S I E
B A N D E  M O L L E T IÉ R E

SPIRALE
EXTENSIBLE

)m 4 W  L a  S e u í e  w \
/ ® /  O X X  \ - m n 3

.J g T  TROIS COURBES Xgh
s’adaptant aux trois parties J 

de la jambe : cheville, mollet, jarret, ce qui 
supprime tout glissement sans serrer le mollet.

h e f u s e z  LA B A N D E  C I N T R É E

Á W  U N E  N T V  
SEULE C O U R B E \ \ y

J p W  q u i  g lis s e  to u jo u rs ,  
j p i Y  d 'o i i  o b l ig a t io n  de  v j
N ir t r o p  s e r re r  le  m o lle t .

La T ou r is le , l'« flualité: M ¡r íu T o rT 2 '( ¡n » l i l í: Marque Rouge. 
E n  Ven te  d ans les G ra n d s  \ layasins e t  borines M a ison s  

de C h a u is u re s , N o u ce a iu e s , S p o r ts , etc.
G b os  : L a  Tottris te . Paris.

H E M O R R O ID E S
Peu  de personnes ignorentquelletriste 

in iirm itó constituent les Hemorroides, 
ca r c ’est une des affections les plus 
répandues, mais comme on n’aune 
pas á  parler de  ce genre de souffran- 
ces, on sait beaucoup moins qu’i l  
existe un médicament l ’E l ix ir  d e

V IR G IN IE  N Y R D A H L
qui les  fait disparaitre sans danger. Goút 
délicieux. Etwüi g r a tu i l  et fra n co  de la  
b ro c h a re  ex p lica tiva  a in s i cine d 'u n  pe tit 
i c h a n t il ló n  ré d u ita u d ix ié m e - ud écou pa n t 
cette a n n on cee t Vadressant: - i udiiits K1RDAHL 
20, r u é  de L a  Rochefoucau ld , P a r is .  1

Levéritableproduitcojim i sous le  nom 
d*Elixir de  Virginio porto toujours la 
sianature deaarautie Nyrdahl. routespbarmacies

Vendredi 2 juin 1916 —— E X C E L S I OR  •

t e .  I I  s a it qu e  c e t te  é m o tio n  q u ’ i l  a p p e lle  avee  
Politesse «  s u c re r  des Ira is e s  »  a tle in l. de  b ra v es  
Poihis qu an d  ils  en  s on t ;i leu rs  d eb u ts  g u e r -  
fiers.

•'es s o ld á is  Üreut. le  g r o s  dos, e t  s ileu e ieu x , la 
tete p ro tó g é e  p a r leurs- s a o s  ils  se tu ren l : 
SUami s r in g a u d  e n le n d it  une fu s il la d e  nn u rriu  i  
laqueile p a r  d is c ip lin e  i l  n e  ip ou va it p ren d re  a u - 
^ n e  part , i l  f  ai H it se r é v o lte r .

; . C’é ta it  un  v a ra rm e  in fe rn a l, la  te m p é le  a tru n ; 
!*ait d éeh a ih ée  p a r  !a  m a in  des h om m es, et il 
*®llai-t v iv r e  au in i i ie u  d ’ e lle  a b so lu m en t com m e 
81 «H e é ta it  u n  é lé m e n t in e v ita b le  e t  sans san ger 
W e lle  l’au ch a it á  ch a q u é  m in u te  d e s  v ie s  p r é -  
®>euses en tem p s  o rd in a íre ,  s i p rée ie u s es  q u e  r ie n  
y-.CBüte p ou r Les g a ra n t ir  e t  qu e des  m ilH e rs  de 
®«itecins e t  de c b im is te s  s’ ap p H qu en í 4 les p r e ­
serven.
. La  nuit. d escend ít le n te m e n t a p ré s  u n  cou ch er 
T. soled -cinglan ! d a n s  un h o  r iz ó n  d ’b rage . Quand 
SJe eut é tem lu  des cunbres R iv o ra ijlr é  s u r  le 

,je  bafea i He, te  s ign a ! d e  p a r t ir -  Eut d irané 
so Wats.

Luianie p a r m ag ie . connne si e l le s  d escem la ien t 
b  e ie l- d es  v o i x  e r ié r e n t  e n  nn?me tem p s  dans 

tií&iníiJttfea. «
la~ -  T o u t  le  m on d e  d e lio rs , ra ssem b lem en t sur

— A ilo u s -y .  dit. tír in gau d ;. e t  qu e  cbacu u  »u  
puui- -m u  g r a d e , te caymrafc «l’ ab iK d , nous

la 2 Ü e ’ '  ***• v a  c b a u ffe r ,  e t  á  d eu x  pas  d ’ ic i.
Lsaui é l  la. eiia j'p ia - p o u r  ceux. q u i en  au - 

j 'J ie s o k i  to u t á  l’ h eu re  et q u i s e ro n t p a r  ic i. 
ir.,, ors ’ a  q u e lq u es  m it r e s ,  su r la  ro u fe , un tou t 
V a »  caP «l‘a in e  ré cem in en t s o r t i de S a in t - € y r  lo -  
¿,,k: -*>u sabré  em s ign e  de  ra l l ie m e id .  L! ra sse in - 

la  com pagn ie .

Sous le crópuscule terne, la m itraille et Ies hal­
les éclaíáient avec acharnement.

D id ier était p&le. De terreur ? Non, de rago 
plutót. II eüt voulu sabrer les ennemis si proches, 
les chasser liors de France.

Sa femmp, sa tille, dédaignées autrefois, ah ! 
qu'il les chérissait, tandis que la sensation de leur 
faire uu rem part de son corps l’enipoignail. 1 1  ten- 
dait la poitrine, serrait son fusil d’une main m>r- 
veuse. II vou lait recevoir et donner m ille coups 
pour év.iter les ricochets dune défaite á Blaud, | 
á la nmison qu-’íl avait abandonnée.

n La  victo ire en chantaut » , pensail-il, tandis ! 
que les bailes siftlaient. glissaient et passaieut. au- 1 
tour de lui. E 1. ce fu t mi ráele qu’il ne fut pas i 
atieiiü.

Le 'mirarle lu í de coarte duré.-, il ee.ssa apees i 
l’épauieinont efe la r i poste de Didier efe de son I 
escouade qui déíenduient ii ce momeirt une tiran- j 
chóé avaneée. á  quelques ceutaines de me tres- de 
celle o ( i  ils avaienfe joué aux eartes pondaut la 
journée.

D idier Durand de B laud sentit comme un clxoc 
terrihle;. ce fu t en qutdque sor fio un coup de ma- 

¡' draque aux w ia s  qué l’ abattit et rétendii siut la- 
fierre.

tíüingaudc á  aiite db lui. ne eessait pas de tu-er. 
i], avait rerhacaéi son fusil.

(S'est m o l Un corm-ilb* qpü abat lea uaix,. groui- 
melait'-il. m ais il entendifi les  g v m itm m m i»  dh- son- 
c a p o ra l et il se tourna vers lui.

—  Piui.vre vieux, ÜL—II.. t'es toucliéu Qlest rieu, 
va. vu «in-rira. Je l'avais bien pensé, eolio, je  pa ie- 
ra i fe médecin.

Le soldad- avait de l'amifii'é pour son cuporalg il 
reuonva une minute á sa- flusütade pour le ü-alner 
derriére u n e  souclie Jécapitéc par un obú s et qu i

lu i s e rv ira .il á  la fo is  d ’ap p u i e t  do m a ig re  ab r í. L e  
b lessé  é ta i t  é va n o u i, il rc sp ira iL  á p e in e .

—  E s t -c e  q u 'il v a  m u u r ir  com m e ?a, g ro o d a  
G rin ga u d , il fa u d ra it  cep en d an t v o i r - ü  le  fa ifce 
so ig n e r , s i c 'e s t  poss ib le .

A  fa rg e  h a le in e , i l  soui'JIa á t r o is  r e p r is e s  d aos  
son s i f l l e t  p o u r  a v e r t i r  les braucardier.s.

II  fu t  répon d u  á son  appel, c a r  a v a n t ríe |">u$- 
s u iv r e  l’a fta q u e , d 'a i le r  v e rs  l'en n em i avec  ses 
cam arad es , un  so ld a t q u i avait. le b rassa rd  de :a  
G ro ix - lto u g e  a tré va  ju s q u 'á  D id ie r .

—  II a  d e  la v e iu e , l i l - i l  á rarabulanci'M -, m ais  
il  la  m é r ite ,  c 'e s t  m on  ca p o ra l c t u n  bou typ e .

A y a n t  a in s i reeom in iiu idé son  cap ora l, il p a r la it  
p lu s  tra n q u illo  : ¡1 s e n  t i r e r a i t  p e u t- é tr e  e l  i'te i 
s e  r e v e r r a i t  p e u U é t íe  A  «  l’ lto u s tem i p e u l.-é iíe  
á  la  c a s e r a »  ou  d an s  u n e  trau eh ée .

—  A  m o in s  q u e  g a  ne- «  -soye »- d an s  le  ro ya n m e  
des  Um pés.

M n is  l 'id é e  de c en con tse r  la m orí, a v a n t d a v ia r  
cé léb ré- la  v ic t o ir o  n U d te ign it p o in t  1’ a rd e u r  du 
G rin ga u d ; A v a n t  s eo «iu *u  s o »  c a p o ra l-  ce  q u i ne 
I’ a v a i t  a i-réte qu i u n  in stan  t, il p a r t it  e n  a van t. 11 
s a v a it  c ep en d a n t q u 'il é ta it  a tiu n d u  p a r  le  g ro s  
.. h ou lu t »  d e  la. gu erre ,. le  seu l p ou r lo q u e *  i l  
ép i'im vñ Í! une c o r  taino- rep u gn an  c e  : t a s  sao t ñ  te  
baiom iofcfe, . .

G r in g a u it  éta it- va llla u t, m u ís  quand- d iom u t 
1’ oru iom ii sous s o »  fie tra t qu 'il. v o y a i t  sa fa c e  róv .u f- 
sé«> p a r  lai bw-peui»; d  dova ifi s e -s o u v e n ir  do s o s  in-j- 
m es de b o c h e  p ou r 1’ a c h c v o r  ; p e u t-ñ tre  lu i e ü t - i l  
C a ií g rá c e  sans cela .. •

—  C’ est. p lu s  u m b e ta n l q u e  do su igiio j- upe m e, 
a v a i t - i l  a vou é , l.-out con firs  de c e t te  p i t i é  iu v o .o n -  
ta iro ; á  son  liu u ton an t a p r é s  m ío  p r e m ié r e  ch arge . 
g la iv e  a u  p o in g , a u x  env-isons de U h arlo ro i.

(A  s u iv re . )

M a l a d i e s d e i a  F e m m e
LA MÉTRITE

II  y  a une fou le de 
maiheureuses qui soul’- 
frent en silence et sans 
oser se plaiudre, dans la 
crainte d ’une opératioa 
toujours dangereuse, 
souvent ineífleaee.

Ce sont le s  fem m es
E x ig c r  c c , , o r t r . i t  attein tes de M ótrite

Uelles-oi ont commeneé
pai- sou ir au moment des rég les  qui 
étaient insuftloantes ou trop ahondantes. 
Les P e r  te s ’ i anches et les Hémorragie; 
íes ont épuisées. Elles ont été sujettes 
aux Maux d'esturaac, Crampes, Aigreurs, 
Voniisseineuts, aux M igraines, aux idéos 
noire9. Elles ont ressenti des Lancements 
continuéis dan- le. bas-ventre et comme 
un poids ¿norme qui rendait la marche 
d ifllc ile  et pénible. Pou r guérir la 
Mótrite, la fem m e doit faire un usage 
constant et régu iier de la

JOÜVENCE deíAbhéSOURY
qui fa it c ircu ler le  sang, dócongestionno 
les organes et les eicatrise, sans qu'il 
soit besoin de •eeourir.á une opération.

L a  JOÜVENCE de l’ Abbé SOÜRY g u é r i t  
s ú r e m e n t ,  r u á is  4  l a  c o n d i l i o n  i | u ’e ! le  s e r a  
e m p lo y é e s a n s  i n t e r r u p i io n  j u s q u '4  d i s p a - '  
r i l i o n  c o m p le t e  d e  t o u t e  d o u t e u r .  11 e s t  b o a  
de f a i r e  c h a q u é  jou r d e s  i n j e c l i o n s  a v e c  
l'ltyy iónU ine des Damer (1 fr. 23 la  b o ¡ le \

Toute fem m e soueieusi de s .  samo d o it  
em ployer la JOUVEN-E de l’ Abbé SOTJRY 
4 des intervallcs i-Oguliers, si e lle v e u i  
éviter et guérir : Mótrite, Kibromes, Tu- 
meurs, Ganeers, Varices, Phlébites, Hé- 
morroldes, Accidenta du f íe to w  d ’Age. 
Chalüurs, Vapeurs, Elouffemeats. etc.

1.a JOUVEXCE de l 'A b b é  SOUBY. lom es  
Oliai-macli -  : 4 IT. le  flacón  ; 4 fr .  60 fra n co  ; 
le s  a iracons fran co  gai-o con tre  m andat- 
noste 12 fran es  ailressi! Püarmacle Mag. 
DUM ONTIEB, 4 R ou en . „  ,
iHolice conlenc.nl renseignements graos.) bi

L e  g e m id  :  V ie r o n  Lauvkug.nat. 

liripriinei'ié 19, rué Gadet, Paris. —  Volumard:

Carburateur

Z É N I T H
sont appréoiées poiu- tous les avantages qu’ il 
donne aux m illiers de véhicules d toutes form es 
et de toutes puissances qui sillonnent les routes 

du front.

S oc ié té  du Carburateur  Z E N I T H  
S iége  so c ia l et O sine¡,: 51, Chen iin  F eu illa t , L Y O N  

M aiso u  a  P A R IS  . 15, ru é  du  D é b arc a d é re

Ustnes et succursales : LYON, 
P A R IS , LONDRES, BRD XELLES, 
L A  R A YE . M ILA N , D ETR O IT, GE- 

NE V E , N E W -Y O R K»A/WVV
l .e  s ié g e  socia'l do Lyon répond  

p a r  rctour 4 toutes dem andes de 
rensolgnem ents d 'ordro  teclmique 
ou coramercial.
Envoi Unnwdiat de toutes pléces.

C Y C L I S M E
Uu brevet de bom bardler-m itrailleur en avión. —  Un 

-ri-.jté du ministre de la Guerre institue Dendant la  du-
,í. des liostilltés. pour les milit aires de touSi grades 
„.,.Ban( place comme .passagers 4 bord  des avions. un 
L .yv l de boiiibardler-m ilra illeur en avión qui com - 
nirndra deux spécialitús : celle de bombardier et cebe 
5, mitrailleur. L e  brevet des deux spécialités n est ac- 
cc-rdé qu’ aprés un stage au front.

Troisiéme réunion de la F.A.S. —  Au béHélice de !a 
Próparation m ilitaire de l'U .V.F., la  France Aihlétique 
,.i ínortive orgauise pou r le i  ju in , 4 2 h. 30, au Pare 
¿i-- prinees, sa troisiéme réunion sur piste. Quatre 
courses sont au program m e :

1 P r ix  de Prinbemps, scratoh, 3.333 ¡nétres (3 toiu-s 
de piste) ipar series et tíñale <engag., 0 fr. 30).
-> Handicap du  P r ix  de V lleu re , 80i métres (1/2 m ille) 
pj- series et Únale íengag.. 0 fr. 50). 3. Challenge 
i yilesse, par équipes do trois coúreurs de la 
núme société (ou de trois individuéis) (engag., 1 fr .  oO 
par equipe). 4. P r ix  de V lleu re, une beure sans en- 
traineurs (angag., 1 fr . ) .  -

On i ’eugage 4 l'U.V.F., 24, -boul. Poissonniure, -et a la 
Société des Courses, 37, rué Saint-Georges. Ció tu re des 
engagom-ents ce soir.

Le Brevet de eyeliste m ilitaire de 100 kilom étres. —  
l/l ' i Vélocipéuique de Franca orgauise. dimane-iie 
i  juin, une énreuve do 100 k ilom étres pour l’ obtcntion 
de son Brevet de cyclis le  m ilila ire. Parcoars Ghampi- 
gnj-Guuberl-Naiigis e t retour. DépaTl 4 11 heures, en 
bauf de la cóte de Chamipigny. Les inscriptions sont 
reoues au burean m ilitaire de l'U .V .F., 24. boiilevard 
Prdssonnlére, 4  Paris, jusqu 'au jourd ’lm i, 5 lieures du 
60.fi

L'U.V.F- 4 Lyon. —  Sous le  patronado de nutre 
confróre le L y on  Itépublicain, lo Com ité sportif du 
RIh'iuc de l ’U.V.F. orgauise, .pour le -11 Juin, un graud 
Crilérium international sur le parcours Lyon-V ienne- 
T:\iu-Romans-Beaurepaire-Vienne-LyGn, soit 170 k ilo- 
mc-lres. Ce critérnnu com porte uu challenge, dit 
• Challenge des Ilóros " ,  qui consiste en un superbe 
bronze d’ art, o ffe rt par MAL Didier, c lie f délégué. et 
Durand, en soiivenii- des délégués de l’U.V.F., Ritton, 
Drcyfus, Bollai-d, Martin, tombés au ohamp d ’lionneur.

P lu s  encoré 
qu 'en  

tem ps de paíx, 

les 

q u a líté s  
du

POUB RELIES “EXCELSIOR”
N o u v e a u x  p r i x  d e p u is  ja n v ie r  1916

N otre  re llu re  é lcctñque , d nos b u reau x .. 3 fr. 25
P a r poste, recom inandé ............................... 4 fr. •
Cartxm m g • élégant-. ii nos bu reaux   i  fr. 76

Ayuntamiento de Madrid
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Dans la cour d’honneur des Invalides, pendant le discours du general Roques

T o u te  l ’a rm ée  franqaise , c om m e tou t  le peup le  f ra n já is ,  r ép é te ra  aujourd 'hui. au f r o n t  e t  jusque  dans le  m o in d re  v i l lage ,  les émou 
va n te s  paro les  du m in is tre  de la Q uerre  : «  M o n  généra l ,  mon m a itre ,  d o rm ez  dans v o t r e  g lo ire .  P o u r  vous, la táche est term inée. 
E l l e  ne l'est pas pour nous. V ou s  étes  de  ceux qui d em and en t  á é t re  hon orés  par  l ’ action. L e  peup le  de  F rance , qui vous a im ait, le 
peup le  de  F rance , qu i vous adm ire ,  a  regu  mandat de  sauver  la  c iv i l is a t io n  e t  la l ib e r té .  C o m m e  vous, ce mandat, i l  le  rem pH f *

a jusqu’au bout ».
Ayuntamiento de Madrid




